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Il parole tous les mois deux Volumes de 
•ette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 

* v 

chés., foit reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche, ainfi qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés eft 
de 72 liv. , & de s 4 liv. pour les volume* 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de porte. 

Il faut s'adrefler à M. CUCHET, Libraire; 
rue & hôtel Serpente , à Paris , 
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AVERTISSEMENT. 


N o U s avons cru plaire à nos 
Soufcripteurs en réunifiant dans 
un même volume les Maximes 
Réflexions morales du duc de la 
Rochefoucauld , & un choix de 
• celles de la Bruyere , fait avec 
-beaucoup de goût par un Membre 
diftinçnié de l’académie francoife. 

O J 

Ce volume devroic erre précédé 
d’un précis hîftorique fur la vie de 
ces deux illufires -écrivains ; mais 
nous l’avons déjà donné dans le 
Tome neuvième , & pour ne pas 
faire de doubla emploi , nous y 
renvoyons nos leéleurs. 

Morale, Tome XIII. A 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

RÉFLEXIONS 
MORALES 
DE LA ROCHEFOUCAULD. 

I. 

G E que nous prenons pour des 
. \ 7 ertus , n’eft fcuvent qu’un afîem- 
blage de diverfes allions 8c de di- 
vers intérêts que la fortune ou no- 
tre induftrie favent arranger; & ce 
n’efi: pas toujours par valeur 8c par 
chafteté que les hommes font vail- 
lans & que les femmes font chaftes. 

A ij 
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Réflexions 

z, 

î/amour-propre eft le plus grand 

» • 

de tous les flatteurs. 

t , 

3 - 

Quelques découvertes que Ton 
ait faites dans le pays de l’amour- 
propre ,,il y refie encore bien des 
terres inconnues. 

« 

4 * 

L’amour-propre eft plus habile 
que le plus habile homme du 
inonde. 

La durée de nos payions ne dé- 
pend pas plus de nous que la dut 
de notre vie» 
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MORALES. £ 

6 . 

La paflion fait fouvent un fou 
du plus habile homme , & rend 
fouvent habiles les plus fots, 

7 * 

Ces grandes 8c éclatantes allions 
qui éblouirent les yeux , .font re- 
préfentées par les politiques comme 
les effets des grands deffeins , au 
lieu que ce font d'ordinaire les ef- 
fets de Thumcur & des paflions. 
Ainli la guerre d’Augufte 8c d'An- 
toine, qu'on rapporte à l’ambition/ 
qu'ils avcient de fe rendre maîtres 
du monde, n’étoit peut-être qu'un 
effet de jaloufie. 

A iij 




Digitized by Google 



Réflexions 

8 . 

Les pallions font les feuls ora- 
teurs qui perfuacîent toujours. Elles 
font comme un art de la nature 
dont les réglés font infaillibles > & 
l’homme le plus fimple qui a de la 
pafïion, perfuade mieux que le plus 
éloquent qui n’en a point. 

s 

Les palfions ont une injuftice & 
un propre intérêt , qui fait qu’il eft 
dangereux de les fuivre , & quon 
s’en doit défier lors même qu’elles 

paroiiïent le plus raifonnables. 

« 

io. 

Il y a dans le cœur humain une 
génération perpétuelle de pallions. 
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7 . 

en forte que la ruine de l’une eft 

prefque toujours rétabliflement d’u- 

\ t 

ne autre. 

ii. 

Les partions en engendrent fou- 
vent qui leur font contraires : l’a- 
varice produit quelquefois la pro- 

* 

digalité, 3c la prodigalité l’avarice ; 
on eft fouvent ferme par foiblefte, 
& audacieux par timidité. 

iz. 

Quelque foin que l’on prenne de 
couvrir fes paflïons par des appa- 
rences de piété 3c d’honneur, elles 

paroiflent toujours au travers de 
* » 

ces voiles, 

’S- 

Notre amour-propre fouffre plus 

A iv 
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5 Réflexions 
impatiemment la condamnation de 
nos goûts que de nos opinions. 

14. 

Les hommes ne font pas feule- 
ment fujets à perdre le fouvenir des 
bienfaits &: des injures > ils haïffcnt 
même ceux qui les ont obligés , 

6 celfcnt de haïr ceux qui leur ont 
fait des outrages. L’application à 
récompenfer le bien & à fe venger 
du mal, leur paroît une fervitude 
à laquelle ils ont peine à fe fou- 
mettre. 

if- 

La clémence des Princes n’eü fou- 

i s t 

vent qu’une politique pour gagner 
raffcôion des peuples. 
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Cette clémence , dont on fait 
une vertu, fe pratique, tantôt par 
vanité , quelquefois par parefi'e , 
fouvent par crainte, 8c prefque tou- 
jours par tous les trois enfemble. 

1 7- 

La modération des perfonnesheiv* 
reufes vient du calme que la bonne 
fortune donne à leur humeur. 

18. 

La modération efl une crainte de 
tomber dans l’envie 8c dans le mé- 
pris que méritent ceux qui s’enivrent 
de leur bonheur ; c’efl: une vaine 
oftentation de la force de notre ef- 
pritj enfin la modération des hom- 

A v 
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lo Réflexions 
mes dans leur plus haute élévation, 
efl un delir de paroître plus grands 
que leur fortune. 

i P- 

Nous avons tous affez de force 
pour fupporter les maux d’autrui. 

! lO. 

La confiance des Sages n’efl que 
l'art de renfermer leur agitation 
dans leur cœur. 


zi* 

Ceux qu’on condamne au fup- 
plice , affeélent quelquefois une 
confiance oc un mépris de la mort, 
qui n’efl en effet que la crainte de 
l’envifager ; de forte qu’on peut 
dire que cette confiance 8c ce mé- 
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MORALES. lt 

pris font à leur efprit ce que le 
bandeau eft à leurs yeux. 

ÏZ.' 

La philofophie triomphe aifé- 
ment des maux pafles & des maux 
à venir s mais les maux préfens 
triomphent d'elle. 

23. 

Peu de gens connoififent la mort, 
on ne la fouffre pas ordinairement 
par réfolution , mais par flupidiré 
&■ par coutumes & la plupart des 
hommes meurent, parce qu’on ne 
peut s'empêcher de mourir. 

24. 

Lorfque les grands hommes fc 
laifTent abattre par la longueur de 

A vj 
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il Réflexions 

leurs infortunes , ils font Voir qu'ils 
ne les foutenoien: que par la force 
de leur ambition , non par celle 
de leur ame ; 8z qu’à une grande 
vanité prés , les héros font faits 
comme les autres hommes. 

Il faut de plus grandes vertus 
pour foutenir la bonne fortune que 
la mauvaife. 

/ % 

2 6 , 

Le foleil ni la mort ne fe peuvent 
regarder fixement. 

* 7 - 

f 

On fait fouvent vanité des par- 
lions , meme les plus criminelles > 
mais l’envie eft une paffion timide 
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MORALES* 

& honteufe que l’on n’ofe jamais 
avouer. 

• 23 . 

La jaloulîe eft, en quelque ma- 
nière , jufte & raifonnable , puif- 
qu’elle ne tend qu’à conferver un 
bien qui nous appartient, ou que 
nous croyons nous appartenir ; ail 
lieu que l’envie eft une fureur qui 
ne peut fouffrir le bien des autres* 

2p. 

Ht mal que nous faifons ne nous 
attire pas tant de perfécutions & de 
haine que nos bonnes qualités. 

" \ 

Nous avons plus de force que 
Je volonté; & c’eft fou vent pour 
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14 Réflexions 
nous excufer à nous-mêmes, que 
nous nous imaginons que les chofes 
font impofiibles. 


3 1 ’ 


Si nous n’avions point de défauts, 
nous ne prendrions pas tant de plai- • 
fi r à en remarquer dans les autres. 

^ 3 *- ' 

La jaloufie fe Nourrit dans les 
doutes; elle devient fureur, ou elle 
finit, fi-tôt qu’on pafie du dSutc 
à la certitude. 

i 

33 « 

> 

L’orgueil fe dédommage toujours 
8c ne perd rien, lors même qu’il 
renonce à la vanité. 
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' 34 - 

Si nous n’avions point d’orgueil, 
nous ne nous plaindrions pas de 
celui des autres. 

3S- 

Lforgueil eft égal dans tous les 
hommes, & il n’y a de différence 
qu’aux moyens, & à la maniéré de 
le mettre au jour. 

SS 

s 6. 

Il femble que la nature qui a fi 
fagement difpofé les organes de 
notre corps pour nous rendre heu- 
reux, nous ait aufii donné l’orgueil 
pour nous épargner la douleur de 
connoître nos imperfections. 
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$7- 

L’orgueil a plus de part que la 
bonté aux remontrances que nous 
faifons à ceux qui commettent des* 
■fautes 5 & nous ne les reprenons 
pas tant pour les en corriger, que 
pour leur perfuader que nous en 
fommes exempts. 

j 2. 

Nous promettons félon nos cfpé- 
rances, & nous tenons félon nos 
craintes. 

39 » 

L’intérét parle toutes fortes de 
langues , .& joue toutes fortes de 
perfonnages, même celui de défin- 
térefie. 
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17 


40 . 

L'intérêt, qui aveugle les uns, 
fait la lumière des autres. 

41. 

Ceux qui s’appliquent trop aux 
petites chofes, deviennent ordinai- 
rement incapables des grandes. 

4x. 

Nous n’avons pas affez de force 
pour fuivre toute notre raifon. 

43 - 

L’homme croit fouvent fe con- 
duire lorfqu’il eft conduits & pen- 
dant que par fon efprit il tend à 
uri but , fon cœur l’entraîne infen- 
fiblement à un autre. 
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La force & la foibleffe de l’ef- 
prit font mal nommées , elles ne 
font en effet que la bonne ou la 
mauvaife difpofîtion des organes du 
corps. 

43 *. 

% « 

Le caprice de notre humeut efl 
encore plus bizarre que celui de la 
fortune. 

4 < 5 ’« 

L attachement , ou l’indifférence 
que les philofophes avoient pour 
la vie , n’étoit qu’un goût de leur 
amour-propre , dont on ne doit 
non plus difputer que du goût de 
la langue ou du choix des cou- 
leurs. 


Diçfmz. 



Notre humeur met le prix à tout 
ce qui nous vient de la fortune. 

48. 

La félicité eft dans le goût & 
non pas dans les chofes; & ceft 
par. avoir ce qu'on aime qu'on eft 
heureux, non par avoir ce que les 
autres trouvent aimable. 

4P. 

On n’eft jamais fi heureux ni £ 
malheureux quon fe l'imagine. 

$0. 

Ceux qui croient avoir du mérite 
fe font un honneur d’être malheu- 
reux, pour perfuader aux autres & 



MORALES. 


Le mépris des richefles étoit , 
dans les philofophes , un defir ca- 
ché de venger leur mérite de l’in— 
juftice de la fortune , par le mépris 
des mêmes biens dont elle les pri- 
voit 5 c’étoit un„fecret pour fc ga- 
rantir de l’avilifiTement de la pau- 
vreté; c’étoit un chemin détourné 
pour aller à la conlidéraûon qu'ils 
ne pouvoient avoir par les richeifes. 


La haine pour les favoris n’eft 
autre chofe que l’amour de la fa- 
veur. Le dépit de ne la pas pofléder 
fe confole & s’adoucit par le mé- 
pris que l’on témoigne de ceux qui 
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iz , Réflexions 

la poffedentj Sr nous leurrefufons 

• 

nos hommages , ne pouvant pas 
leur cter ce qui leur attire ceux de 
tout le monde. 

5 *« 

Pour s’établir dans le monde, on 
fait tout ce qu’on peut pour y pa- 
roître établi. 

57 - 

Quoique les hommes fe flattent 
de leurs grandes aélions , elles ne 
. font pas fouvent les effets d’un grand 
deffein , mais les effets du hafard. 

â 

Il fembîe que nos aélions aient 
des étoiles heureufes ou malheureu- 
fes, à qui elles doivent une grande 
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M O B. A L E $. 

partie de la louange & du blâme 

quon leur donne. 

✓ 

SS* • 

Il n’y a point -d’accidens fï mal- 
heureux dont les habiles gens ne 
tirent quelque avantage , ni de fi 
heureux que les imprudens ne puif* 
fent tourner à leur préjudice. 

60 . 

La fortune tourne tout à l’avan- 
tage de ceux qu’elle favorife# 

6l\ 

y . 

Le bonheur & le malheur des 
hommes ne dépend pas moins de 
leur humeur que de la fortune. 
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54 REFLEXIONS 


6 2 . 

La fincérité eft une ouvcrt(!fe de 
cœur. On la trouve en fort peu de 
gens y 8c celle que Ton voit d’or- 
dinaire n’eft qu’une fine diflimuïa- 
tion pour attirer la confiance des 
autres* 

6 $. . ' 

L’averfîon du menfonge efî fou- 
vent une imperceptible ambition 
de rendre nos témoignages confi- 
dérablcs, 8c d’attirer a nos paroles 
un refpeél de religion. 


6 4. 


La vérité ne fait pas autant de 
bien dans le monde que fes appa- 
rences y font de mal* 

* 6 ?, , ' 


* 


# 




L 

1 



MORALES. 


H 

61 . 

Il n’y a point d’éloges qu’on no 
donne à la prudence ; cependant 
quelque grande qu’elle foit, elle ne 
fauroit nous afi’urer du moindre 
événement, parce qu’elle s’exerce 
fur l’homme , qui eft le fujet du 
monde le plus changeant. 

66 , 

t 

« 

Un habile homme doit régler le 
rang de fes intérêts , èz les con- 
duire chacun dans fon ordre. Notre 
avidité le trouble fouvent, en nous 
failant courir à tant de chofes à la 
fois , que pour defïrer trop les moins 
importantes, on manque les plus 
confidérables. 

Morale , Tome XIII . B 
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67. 

La bonne grâce eft au corps ce 
que le bon fens eft à 1’efprit. 

68 . 

Il eft difficile de définir l’amour > 
ce qu’on en peut dire , eft que dans 
l’ame c’eft une paffion de régner ; 
dans les efprits , c’eft une fympa- 
tliie j & dans le corps , ce n’eft 
qu’une envie cachée & délicate de 
pofléder ce que l’on aime après 
beaucoup de myftères. 

69 * 

S’il y a un amour pur S: exempt 
du mélange de nos autres paffions* 
c’eft celui qui eft caché au fond du 



morales. 


*7 

cœur , & que nous ignorons nous- 
mcmes. 

70 . 

Il n’y a point de déguifement 
qui puiffe long-tems cacher l’amour 
où il cft, ni le feindre où il n’efl 
pas. 

7U 

Comme on n’eft jamais en liberté » 
d’aimer ou de ceffer d’aimer, l’a- 
mant ne peut pas fe plaindre avec 
juflice de l’inconftance de fa maî- 
treffe, ni elle de la lcgéreté de fon 
amant. 

7*- . 

Si on juge de l’amour par la plu- 
part de fes effets , il reffemble plus 

» 

à la haine' qu’à l’amitié. 

B s; 
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2.8 RÉFLEXIONS 

' 73 * 

» 

On peut trouver des femmes qui 
n’ont jamais eu de galanterie; mais 
il eft rare d’en trouver qui n’en 
aient jamais eu qu’une. 

74* 

Il n’y a que d’une forte d’amour, 
mais il y en a mille différentes 
copies. 

7U 

L’amour, aufli bien que le feu, 
ne peut fubfîfter fans un mouve- 
ment continuel , & il cefl'e de vivre 
dès qu’il ceffe d’efpérer ou de 
craindre. 

Il en eft du véritable amour 
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comme de l’apparition des efprits : 
tout le monde en parle, mais peu 
de gens en ont vu. 

77- 

L’amour prête Ton nom à un nom- 
bre infini de commerces qu’on lui 
attribue , & où il n’a non plus de 
part que le Doge à ce qui fe fait 
à Vcnifc. 

73. 

L’amour de la juftice n’eft, en 
la plupart des hommes , que la 
crainte de fouffrir unjuftice. 

<r 

7 P* 

Le lîlencc eft le parti le plus fur 
pour celui qui fe défie de foi- 
même. 

B iij 
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'S 0 

So» 

Ce qui nous rend fi changeans 
dans nos amitiés , c’eft qu’il eft dif- 
ficile de connoître les qualités de 

4 

famé, & facile de connoître celles 
de l’efprit. 

81. 

L’amitié la plus défintérefiee n’efl: 
qu’un commerce oi\ notre amour- 
propre fe propofe toujours quelque 
chofe à gagner. 

8z. 

La réconciliation avec nos enne- 
mis n’eft qu’un defir de rendre no- 
tre condition meilleure, une laftl- 
tude de la guerre, une crainte 
de quelque mauvais événement. 



/ 


morales. jfc 

83. 

Quand nous fommes las d’aimer, 
nous fommes bien aifes qu’on nous 
devienne infidèle pour nous déga- 

y 

gerde notre fidélité. 

84* 

- r- * 

Il efl plus honteux de fe défier de 
fes amis que d'en être trompé. 

Nous nous perfuadons {bavent 
d’aimer les gens plus puifians que 
nous, & néanmoins c’efl l’intérêt 
feul qui produit notre amitié j nous 
ne nous donnons pas à eux pour 
le bien que nous leur voulons faire, 
mais pour celui que nous en vou- 
lons recevoir. 
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Notre défiance juftifie la trompe- 
rie d’autrui. 

87. 

Comment prétendons-nous qu’un 
autre garde notre fecret , fi nous 
ne pouvons le garder nous-mêmes? 

, 88 . 

L’amour-propre nous augmente 
ou nous diminue les bonnes quali- 
tés de nos amis à proportion de 
la fatisfaéiion que nous avons 
d’eux j & nous jugeons de leur 
mérite par la manière dont ils vi- 
vent avec nous. 

8p. 

Tout le monde fe plaint de fa 


D 



MORALESi 35 

mémoire, & perfonne ne fe plaint 
de Ton jugement» 

<?o. 

Il n’y en a point qui présent tant 
les autres que les pareffeux ; lorf- 
qu’ils ont fatisfait à leur parefle , 
ils veulent paroître diligens. 

9 *- . 

La plus grande ambition n’en 
a pas la moindre apparence lorf- 
qu'elle fe rencontre dans une im- 
poffibilité abfolue d’arriver où elle 
afpire. 

$ 2 , 

Détromper un homme préoccupé 
de Ton mérite, c’efi: lui rendre un 
aufli mauvais office que celui que 
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\ 

Ton rendit à ce feu d’Athenes qui 
croyoit que tous les vaifleaux qui 
arrivoient dans le port étoient à lui, 

9b 

Les vieillards aiment à donner 
de bons préceptes, pour fe confo- 
ler de n’étre plus en état de donner 
de mauvais exemples. 

Les grands noms abaiffent , au 
lieu d’élever ceux qui ne les favent 
pas fqutenir. 

9b 

La marque d’un mérite extraor- 
dinaire eft de voir que ceux qui 
l’envient le plus font contraints de 
le louer. ' 

* 

/ 
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ç6. 

C’efl: une preuve de peu d’ami- 
tié , de ne s’appercevoir pas du re- 
froidiirement de celle de nos amis. 

97 - 

On s’eft trompé lorfqu on a cru 
que l*efprit 6c le jugement étoient 
deux chofes différentes : le juge- 
ment n’eft que la grandeur de la 
lumière de l'efprit > cette lumière 
pénètre le fond des chofes ; elle y 
remarque tout ce qu’il faut remar- 
quer, & apperçoit celles qui fem- 
blent imperceptibles. Ainfi il faut 
demeurer d’accord que c’eft l’éten- 
due de la lumière de l’efprit qui 
produit tous les effets qu’on attribue 
au jugement, 

\ 
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' 5 ? 8 . 

Chacun dit du bien de Ton cœur, 
8c peiTonne n’en cfe dire de Ion 
elprit. 

99 - 


La pbliteflc de l’efprit confîfte à 
penfer des chofes honnêtes 8c dé- 
licates. 

IOO. 


La galanterie de l’efprit eft de 
div.e des chofes flatteufes d’une ma- 
nière agréable* 

loi. 


Il arrive fouvent que des chofes 
fe préfentent plus achevées à notre 
elprit , qu’il ne les pourroit faire 
avec beaucoup d’art* 

102 * 
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101 . 

> 

L'efprit eft toujours la dupe du 
cœur. 

10 3 - 

■» 

Tous ceux qui connoiflent leur 
efprit , ne connoiflent pas leur cœur* 


104. 


Les hommes & les affaires ont 
leur point de perfpe&ive. Il y en 
a qu’il faut voir de près pour en, 
bien juger; & d’autres dont on ne 
juge jamais fl bien que quand on 
en eft éloigné. . 

iof. •- . 

■ 

* 

Celui-là n’eft pas raifonnable à 
qui le Hafarcl fait trouver la raifons 
Morale . Tome XIII • C • 
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mais celui qui la connoît , qui la 
difcerne & qui la goûte. 

106. 

Pour bier\ favoir les chofes , il 
en faut. lavoir le détails & comme 
il eft prefque infini , nos connoif- 
fances font toujours fuperficielles 
& imparfaites. 

r •: ' -T; • J ° 7 • 

C’eft une efpece de coquetterie 
de faire remarquer qu’on n’en fait 
jamais; - 

• • ï . i ■ io8« 1 > _i ' 

1 

* . 

L’efprit ne fauroit jouer' long- 
tems le perfonnage du cœur. 

: La jeuneffe change fes goûts par 

4 
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MORALES,. 39 

l’ardeur du fang , & la vieilieffe 
conferve les fiens par Paccoum—'' 
mance. 

110. 

On ne donne rien fi libéralement 
que fes çonfeils. 

ni. 

Plus on aime une maîtreffe, & 
plus on eft près de la haïr. 

1 1 2. * 

Les y défauts de l’efprit augmen- 
tent en vieilliffant , comme ceux 
du vifage. * 

n 3- 

II y a de bons mariages 5 mais 
il n’y en a point de délicieux. 

Cij 
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i 14. 

On ne fe peut confoîer d’être 
trompé par fes ennemis & trahi par 
fes amis, & Ton eft fouvent facis- 
fait de l'être par foi-même. 

Il eft auffi facile de fe tromper 
foi-meme fans s'en appercevoir , 
qu'il eft difficile de tromper les au- 
tres fans qu’ils s en apperçoivenr. 

11 6, 

Rien n’eft moins fincère que la 
manière de demander & de donner 
des confeils. Celui qui en demande 
paroît avoir une déférence refpec- 
tueufe pour les fentimens de fon 
ami , bien qu’il ne penfe qu’à lui 
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faire approuver les fiens, & à le 
rendre garant de fa conduite ; & 
celui qui confeille paie la confiance 
quon lui témoigne d’un zele ardent 
& défintérefle , quoiqu’il ne cher- 
che le plus fouvent dans les con- 
feils qu’il donne que fon propre 
intérêt ou la gloire. 

117. 

La plus fubtile de toutes les finef- 
fes eft de favoir bien feindre de 
tomber dans les pièges qu’on nous 
tend , & l’on n’eft jamais fi aifé- 
ment trompé que quand on fonge 
à tromper les autres. 

* Il8 ‘ 

L’intention de ne jamais tromper 
nous expofe à être fouvent trompés. 

C iij 
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ii 9 * 

/ 

Nous fommes fi accoutumés à 
bous déguifer aux autres qu’à la fin 

nous nous déguifons à nous-mêmes* 

0 

IZO. 

On fait plus fouvent des trahi- 
fons par foiblefle que par un defc* 
fein formé de trahir. 

IZI. 

On fait fouvent du bien pour 
pouvoir impunément faire du mal* 

122 . 

? 

Si nous réfiftons à nos paffiofô, 
c eft plus par leur foiblefie que par 

notre force. 

; 
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125. 

On n’auroit guère de plaifrrs fi 
l’on ne le flattoit jamais. 

124. 

Les plus habiles affeétent toute 
leur vie de blâmer les fineffes, pour 
s’en fervir en quelque grande 00 
cafion & pour quelque grand in- 
teret. 

12 

, , V 

L’ufage ordinaire de la finefie eft 
la marque d’un petit efprit , & il 
arrive prefque toujours que celui 
qui s’en fert pour fe couvrir en 
un endroit , fe découvre en un autre# 

« T 2 dT# * 

Les finettes & les trahifoas ne 

C iv 
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viennent que de manque d’habi- 
leté. 

* 117. 

Le vrai moyen d’être trompé , 
c’eft de fe croire plus fin que les 
autres, 

iz8. 

La trop grande fubtilité eft une 
faufte delicatefl'e ; & la véritable 
délicatefle eft une folide fubtilité, 

izp. 

Il fuffit quelquefois d’étrç grof, 
lier pour n’être pas trompé par un 
habile homme. 

150. 

> La foiblefie eft le feul défaut 
quon ne fauroit corriger. 
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AS 

iji* 

Le moindre défaut des femmes 
qui fe font abandonnées à faire l'a- 
mour , c’eft de faire l’amour. 

i$z. 

Il efl plus aifé ’U'être fage pour 
les autres, que de l’étre pour foi- 
même. 

Les feules bonnes copies font 
celles qui nous font voir le ridicule 
des méchans originaux. 

I 34» 

i 

On n’eft jamais fi ridicule par les 
qualités que l’on a , que par celles 
que l’on affeéle d’avoir. 

C v 
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13 î- 

On cft quelquefois auffi différent 
dé foi-même que des autres. 

13 6 . 

Il y a des gens qui n’auroient ja- 
mais été amoureux , s’ils n’avôitnt 
jamais entendu parler de l’amour. 

137. ' 

On parle peu quand la vanité ne 
fait pas parler. 

138. , 

On aime mieux dire du mal de 
foi-même que de n’en point parler,. 

139. 

Une des chofes qui fait que Ton 
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trouve fi peu de gens qui paroifi- 
'fent raifonnables & agréables dans 
la converfation , c’efl: qu’il n’y a 
prefque perfonne qui ne penfe plu- 
tôt à ce qu’il veut dire qu’à répon- 
dre précifément à ce qu’on lui dit> 
Les plus habiles &: les plus com<- 
plaifans fe contentent de montrer 

A 

feulement une mine attentive , en 
même tems que l’on voit dans leurs 
yeux & dans leur efprit un égare- 
ment pour ce qu’on leur dit , & 
une précipitation pour retourner à 
ce qu’ils veulent dire ; au lieu de 
confiderer que c’eft un mauvais 
moyen- de plaire aux autres ou de 
les perfuader, que de chercher fi 
fort à fe plaire à foi- 1 même , & que 
bien écouter & bien -répondre eft 
, C vj 
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une des plus grandes perfe&ions 

qu’on puiffe avoir dans la conver- 

/ 

fanon, 

140. 

0 

Un homme d’efprit ferait fouvent 
bien embarrafie fans la compagnie 
des fots. ' 

141. 

Nous nous vantons fouvent de 
ne nous point ennuyer 5 nous Tom- 
mes û glorieux que nous ne vou- 
lons pas nous trouver de. mauvaife 
compagnie. 

142. 

\ . 

Comme c’eft le cara&ère des . 
grands efprits de faire entendre en 
• peu de paroles beaucoup de cho- 
fçs» les petits efprits, au contraire. 
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ont le don de beaucoup parler &: 
de ne rien dire. 

145. 

C’eft plutôt par l’eftime de nos 
propres fcntimens que nous exagé- 
rons les bonnes qualités des autres , 
que par l’eftime de leur mérites & 
nousvoulons nousattirer deslouan- 
ges Iorfqu’il femble que nous leur 
en donnons, 

.144. 

On n’aime point à louer & on 
ne loue jamais perfonne fans inté- 
rêt. La louange eft une flatterie 
habile, cachée & délicate, qui fa- 
tisfait différemment celui qui la 
donne & celui qui la reçoit ; l’un 
la prend comme une récompenfç 
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de fon mérite j l’autre la donne 
pour faire remarquer fon équité ôc 
fon difcernement. 

I4Ï- 

Nous choififfons fouvent des 
louanges empoifonnées , qui font 
voir par contre-coup en ceux que 
nous louons des défauts que nous 
n’ofons découvrir d’une autre forte. 

14 6 , 

On ne loue d’ordinaire que pour 
être loué. / • ' - 

- a __ » f '* 

147 . 

■ ; • - . 

Peu de gens font allez Pages pour 
préférer le blâme qui leur ell utile 
à la louange qui les trahit. 


1 ' 
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148. 

II y a des reproches qui louent. 

t 

&■ des louanges qui médifent. 

'«t 

14 9 » 

Le refus de la louange eft un 
defir d’être loué deux fois. 

t 

1 fo. 

Le defir de mériter les louanges 
qu’on nous donne fortifie notre 
vertu ; & celles qu’on donne à l’ef- 
, prit , à la valeur & à la beauté > 
contribuent à les augmenter. 

ifi* 

Il eft plus difficile de s’empêcher • 
•d’être gouverné que de gouverner 
les autres.' 
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jfi. 

Si nous ne nous flattions point 
nous-mêmes, la flatterie des autres 
ne nous pourroit nuire. 

ifj* 

i 

La nature fait le mérite, & la 
fortune le met en œuvre. 

4 

If 4* 

La fortune nous corrige de pla- 
ceurs défauts que la raifon ne fau- . 
roit corriger. ' 

iff* 

Il y a des gens dégoûtans avec 
du mérite , & d’autres qui plaifent. 
avec des défauts. 


l, 
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1 16 . 

Il y a des gens dont tout le mé- 
rite confiée à dire & à faire des 
fottifes utilement, 8e qui gâteroient 
tout s’ils changeoient de conduite, 

• La gloire des hommes fe doit 
toujours mefurer aux moyens dont 
ils fe font fervis pour l’acquérir. 

if8. 

Les Rois font des hommes comme 
des pièces de monnoie : ils les font 
valoir ce qu’ils veulent , & Ton 
eft forcé de les recevoir félon leur 
cours , & non pas félon leur vérj** 
table prix. 
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15p. 

Ce n’eft pas affez d’avoir de 
grandes qualités ; il en faut avoir 
Téconomie. 

160. 

t , 

Quelque éclatante que foit une 
aéVion, elle ne doit pas paffer pour 
grande lorfqu’elle n’eft pas l’effet 
d’un grand deftein. 

Itfl, 

Il doit y avoir une certaine pro- 
portion entre les aétions & les def- 
feins , fi on'en veut tirer tous les 
effets qu’elles peuvent produire, 

162, 

L’art de favoir bien mettre en 
oeuvre de médiocres qualités, dé- 


i 
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robe l’eftime & donne fouvent plus 
de réputation que le véritable mé- 
rite. 

163. 

Il y a une infinité de conduites 
qui paroiflent ridicules, & dont les 
raifons cachées font très-fages & 
très-folides. 

1^4. 

Il eft plus facile de paroîtrc di- 
gne des emplois qu’on n’a pas, que 
de ceux qu’on exerce. 

16 ). * 

Notre mérite nous attire l’eftime 
des honnêtes gens, & notre étoile 
celle du public. 

166 . 

Le monde récompenfe plus fou- 
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vent les apparences du mérite que 
le mérite même. 

1 67. 

L’avarice eft plus oppofée à l’é- 
conomie que la libéralité. 

1^8. 

L’efpérance , toute trompeufe 
qu’elle eft , fert au moins à nous 
mener à la fin de la vie par un 
chemin agréable. 

169 • 

* 

Pendant que la parefie & la ti- 
midité nous retiennent dans notre 
devoir, notre vertu en a fouvent 
tout l’honneur. 

170. 

Il eft difficile de démêler fi un 
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procédé net , flncère & honnête , 
eft un effet de probité ou d’habileté. 

171. 

Les vertus fe perdent dans l'in- 
térêt, comme les fleuves fe perdent 
dans la mer. 

171, 

Si on examine bien les divers 
effets de l'ennui , on trouvera qu’il 
fait manquer à plus de devoirs que 
l’intérêt. 

Il y a diverfes fortes de curiofité; 
l’une d’intérêt qui nous porte à de- 
flrer d’apprendre ce qui nous peut 
être utile; & l’autre d’orgueil , qui 
vient du defîr de favoir ce que les 
autres ignorent* 


Digitized by Google 



58 Réflexions 
174 * 

Il vaut mieux employer notre ef- 
prit à (apporter les infortunes qui 
nous arrivent , qu’à prévoir celles 
qui nous peuvent arriver. 

17Ï. 

La confiance en amour efl une 
inconltance perpétuelle , qui fait 
que notre cœur s’attache fuccefïi- 
vement à toutes les qualités de la 
perfonne que nous aimons , don- 
nant tantôt la •préférence à l’une, 
tantôt à l’autre; de forte que certe 
confiance n’efl qu’une inconfiance 
arrêtée & renfermée dans un même 
fujet. 

176. ; 

Il y a deux fortes de confiance 


I 
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en amour : Tune vient de ce que 
l’on trouve fans celle dans la per- 
fonne que Ton aime de nouveaux 
fujets d’aimer , & l’autre vient de 
ce qu’on fe fait un honneur d’être 
confiant. 

177. 

Il n’y a guère de gens qui ne 
foient honteux de s’être aimés , 
quand ils ne s’aiment plus. 

173. ( 

Nous ne pouvons rien aimer que 
par rapport à nous, & nous ne 
faifons que fuivre notre goût & 
notre piaifîr quand nous préférons 
nos amis à nous-mêmes j c’eft néan- 
moins par cette préférence feule que 
l’amitié peut être vraie & parfaite. 
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* 

Le premier mouvement de joie 
que nous avons du bonheur de nos 
amis, ne vient paç toujours de la 
bonté de notre naturel , ni de l’a- 
mitié que nous avons pour eux : 
c’efl le plus fouvent un effet de 
l’amour-propre , qui nous flatte de 
Tefpérance d’être heureux à notre 
tour , ou de retirer quelque utilité 
de leur bonne fortune. 

180. 

Les hommes ne vivroient pas 
long-tems en fociété, s’ils n’etoient 
les dupes les uns des autres. 

18 1. 

La perfévérance n’eft digne ni 

de 


Digitized by Gcrogle 



/ 


, M O R A L fi $. 6l 

de blâme, ni de louange, parce 
qu’elle n’eft que la durée des goûts 
& des fentimens , qu’on ne s’ôte 
& qu’on ne Te donne point. 

181. 

Ce qui nous fait aimer les nou- 
velles connoiflances, n’eft pas tant 
la laftitude que nous avons des 
vieilles, ou le plaifir de changer, 
que le dégoût de n’être pas aftez 
admiré de ceux qui nous connoif- 
fent trop , & l’efpérance de l’étre 
davantage de ceux qui ne nous 

connoiifent pas tant. 

* 

j8j. 

\ 

Nous nous plaignons quelque- 
fois légèrement de nos amis, pour 

Morale • Tome XIII . D 
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juftif.er par avance notre légè- 
reté. 

184. 

> 

Notre repentir n’cft pas tant un 
regret du mal que nous avons fait, 
qu’une crainte de celui qui nous 
en peut arriver. 

18?. 

11 y a une inconftance qui vient 
de la légéreté de l’efprit, ou de fa 
foiblefl'e qui lui fait recevoir toutes 
les opinions d’autrui \ il y en a une 
autre qui eft plus excufable , qui 
vient du dégoût des chofes. 

186. 

Les vices entrent dans la com- 
pofition des vertus , comme les 
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poifons entrent dans la compofi- 
tion des remèdes. La prudence les 
aiTemble &: les tempère, &: elle s’en 
fert utilement contre les maux de 
la vie. 

187. 

Il faut demeurer d'accord , à 
l’honneur de la vertu , que les plus 
grands malheurs des hommes font 
cetix ou ils tombent par leurs 

crimes. / 

188. * 

Il y a des crimes qui deviennent 
innocens & même glorieux par leur 
éclat , leur nombre & leurs excès. 
Delà vient que les voleries publi- 
ques font des habiletés , & que 
prendre des provinces injuftemenc 
s'appelle faire des conquêtes. 

P ij 
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Nous avouons nos défauts pour 

t » 

réparer par notre fincérité le tort 
qu’ils nous font dans refprit des 
autres. 

ipo. 

Il y a des héros en mal comme 
en bien. 

ipr. 

On ne méprife pas tous ceux qui 
ont des vices; mais on méprife tous 
ceux qui n’ont aucune vertu. 

I P2. 

Le nom de la vertu fert à l’inté- 
rêt aufli utilement que les vices. 

1P3. 

La fanté de l’ame n’eft pas plus 
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affurée que celle du corps ; & quoi* 
que Ton paroiffe éloigné des par- 
lions, on n’eft pas moins en danger 
de s’y laiffer emporter que de rom- 
ber malade quand on Te porte bien, 

194. 

11 fcmble que la nature ait prel-« 
crit à chaque homme., dés fa nai£- 
Tance , des bornes pour les vertus 
& pour les vices. 

W* 

Il n'appartient qu’aux grands 

hommes d’avoir de grands défauts. 

* • 

1 96 . 

On peut dire que les vices nous 
attendent dans le cours de la vie , 
comme des hôtes chez qui il faut 

D iij 
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■fucceflîvement loger; Sc je doute 
que l’expérience nous les fît éviter 
s*il nous étoit permis de faire deux 
fois le meme chemin. 

1 97 » 

* * 

Quand les vices nous quittent , 
nous nous flattons de la créance 
que c’eft nous qui les quittons. 

i 

ipS. 

Il y a des rechutes dans les ma- 
ladies l’ame comme dans celles 
du corps. Ce que nous prenons 
pour notre guérifon , n’eft le plus 
fouvent qu’un relâche ou un chan- 
gement de mal. , 

; . -J 99./ : . . 

•* Les défauts de famé font comme 
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les blefiures du corps > quelque foin 
qu’on prenne de les guérir, la cica- 
trice paroît toujours , &: elles font 
à tout moment en danger de fe 
rouvrir. 

lOO. 

Ce qui nous empêche fou vent de 
nous abandonner à un feul vice, efl 
que nous en avons plufîeurs. 

» 2oi« 

Nous oublions aifément nos fau- 
tes , lorsqu'elles ne font fues ,que 
de nous, 

II y a des gens de qui l’on peut 

ne jamais croire du mal fans l’avoir 

vu ; mais il n’y en a point de qui il 
* 

nous doive furprendre en le voyant. 
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203. 

Nous élevons la gloire des uns 
pour abaififer celle des autres : & 
quelquefois on loueroit moins M. 
le Prince & M. de’ Turenne, fî on 
ne les vouloit point blâmer tous 
deux. 

104. 

Le defîr de paroître habile empê- 
che fouvent de le devenir. 

20 *. 

La vertu n* iroit pas lî loin , û la 
vanité ne lui tenoit compagnie. 

20 <?. 

Celui qui croit pouvoir trouver 
en foi-même de quoi fe paffer de 
tout le monde fe trompe fort 3 mais 
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celui qui croit qu’on ne peut fe 
pafler de lui fe trorinpe encore da* 
vantage. 

207. 

Les faux honnêtes gens font ceux, 
q-ufdéguifent leurs défauts aux au- 
tres & à eux-mêmes. Les vrais hon- 

- % 

nêtes gens font ceux qui les con- 
noiifent parfaitement & les confef* 
fent. 

208. 

Le vrai honnête-homme eft celui 
qui ne fe pique de rien. 

îo 9. 

La févérité des femmes eft un 
ajuftement & un fard qu’elles ajou- 
tent à leur beauté. „ 
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* 2 10 . 

L’honnêteté des femmes eft fou- 
vent l’amour de leur réputation & 
de leur repos. 

» 

ZI I. 

* 

C’eft être véritablement honnête- 
homme que de vouloir être tou- 
jours expofé à la vue des honnêtes 
gens. 

in.- 

La folie nous fuit dans tous les 
tems de la vie. Si quelqu’un paroît 
fage , c’eft feulement parce que fes 
folies font proportionnées à fon 

, i 

âge & à fa fortune. 

» 

tij. 

Il y a des gens niais qui fe cen- 
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unifient & qui emploient habile- 
ment leur niaiferie. 

2 1 4* 

Qui vit fans foiie , n’efl: pas fi 
fage qu’il le croit. 

21 *. 

En vieillifiant on devient plus 
fou & plus fage. 

2i<>. * 

Il y a des gens qui refiemblent 
aux vaudevilles , qu’on ne chante 
qu’un certain tems. 

4 

. ' al 7- 

La plupart des gens ne jugent des 
hommes que par la vogue qu’ils 
ont , ou par leur fortune. 
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f 

2l8. 

L’amour de la gloire, la crainte 
de la honte , le deflein de faire for- 
tune, le defîr de rendre notre vie 
commode & agréable , & l’envie 
d’abaiffer les autres, font fouvent 
les caufes de cette valeur li célèbre 
parmi les hommes. 

^ ' 21 9. 

La valeur eft dans les fimples 
foldats un métier périlleux qu’ils 
ont pris pour gagner leur vie. 

220. 

La parfaite valeur & la poltron- 
nerie complette font deux extrémi- 

t 

tés où l’on arrive rarement. L’efpace 
qui eft entre deux eft vafte , & 

contient 
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contient toutes les autres efpèces 
de courage. Il n’y a pas moins de 
différence eptr’elles qu’entre les vi- 
fages & les humeurs. Il y a des 
hommes qui s’expofent volontiers 
au commencement d’une a&ion, & 
qui fe relâchent & fe rebutent ai- 
fément par fa durée. Il y en a qui 
font contens quand ils ont fatisfait 
à l’honneur du monde Sc qui font 
fort peu de chofe au-delà. On en 
voit qui ne font pas toujours éga- 
lement maîtres de leur peur. D’au- 
tres fe laiffent quelquefois entraîner 
à des terreurs générales j d’autres 
vont à la charge parce qu’ils n’o- 
fent demeurer dans leurs poftes. II 
s’en trouve à qui l’habitude des' 
moindres périls affermit le courage 
Morale. Tome XIII. £ 
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& les prépare à s’expofer à de plus 
grands. 11 y en a qui font braves 
l’épée à la main , 3c qui craignent 
les coups de moufquet ; d’autres . 
font allurés aux coups de moufquet 
& appréhendent de le battre à l*é- 
péc. Tous ces courages de différen- 
tes efpèces conviennent en ce que 
la nuit augmentant la crainte 8c 
cachant les bonnes & les mauvaifes 
aétions » elle donne la liberté de fe 
ménager. 11. y a encore un autre 
ménagement plus général : 'car on 
ne voit point d’homme qui fafle 
tout ce qu’il feroit capable de faire 
dans une occalion , s’il étoit affuré 
d’en revenir 5 de forte qu’il eft vi- 
fible que la crainte de la mort di- 
minue quelque chofe de la valeur. 
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2 . 21 . 

• / 

La parfaire valeur efl: de faire fans 
témoins ce qu’on feroit capable de 
faire devant tout le monde. 

, / 

212 , 

L’intrépidité eft upe force ex- 
traordinaire de Tarne qui l'élève au 
defîus des troubles , des défordres 
& des émotions que la vue des / 
grands périls pourroic exciter en 
elle : c’eft par cette force que les 
héros fe maintiennent en un état 
paifîble & confervent l’ufage libre 
de leur raifon dans les accidens les 
plus furprenans & les plus ter^ 
ribles. , 

y *« » • 

E ij 


Digitized by Google 



/ 


' 7 & Réflexions 

223. 

L’hypocrifîe eft un hommage que 
le vice rend à la vertu. 

224. 

La plupart des hommes s’expo- 
fent allez dans là guerre pour fan- 
ver leur honneur ; mais peu fe veu- 
lent toujours expofer autant qu’il 
eft néceflaire pour faire réuflîr le 
deflein pour lequel ils s’expofent. 

22f. v . 

•* 

La vanité , la honte , & fur-tout 
le tempérament font fouvent la 
valeur des hommes & la vertu des 
femmes. 

u 2 « 2 ^« 

On ne veut point perdre la vie, 
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& on veut acquérir de la gloire $ 
ee qui fait que les braves ont plus 
d’adrefle & d’efprit pour éviter la 
mort, que les gens de chicane n’en 
ont pour conferver leur bien. 

227. , 

r 

Il n’y a guère de perfonnes qui, 
dans le premier penchant de Tâge, 
ne faffent connoître par où leur 
corps & leur efprit doivent dé- 
faillir. 

22 . 8 . 

Nous plaifons plus fouvcnt dans 
le commerce de la vie par nos dé- 
fauts que par nos bonnes qualités. 

229. 

Tel homme eft ingrat , qui eft 

E iij 
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moins coupable de (on ingratitude! 
que celui qui lui a fait du bien. 

230» 

Il en eft de la reconnoiflancc 
comme de la bonne foi des mar- 

p 

chands : elle entretient le commer- 
ce 5 &’ fouvent nous ne payons pas 
parce qu’il eft jufte de nous acquit- 
ter , mais pour trouver plus facile- 
ment des gens qui nous prêtent. 

231. 

/ 

Tous ceux qui s’acquittent des 
devoirs de la recorinoïffance ne 
peuvent pas pour cela fe flatter d’ê- 
tre reconnoiffans. 

* 

Ce qui fait le mécompte dans la 
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reconnoiflfance qu’on attend des 
grâces que l’on a faites, c’eft que 
l’orgueil de celui qui donne & l’or- 
gueil de celui qui reçoit ne peu- 
vent convenir du prix du bienfait. 

* 33 - 

Le trop grand empreffement qu’on 
a de s’acquitter d’une obligation, 
eft une efpèce d’ingratitude. 

234. 

On donne plus aifément des bor- 
nes à fa reconnoiffance , qu’à fes 
efpérances & qu’à fes défis. 

* L’orgueil ne veut pas devoir, & 
l’amour-propre ne veut pas payer, 

E iv 
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136. 

/ 

Le bien que nous avons reçu de 

i 

quelqu'un, veut que nous refpec- 
tions le mal qu'il nous fait. 

* 37 . 

Rien n'eft li contagieux que 
l’exemple , & nous ne faifons ja- 
mais de grands biens ni de grands 
maux qui n'en produifent de fem- 
blables. Nous imitons les bonnes 
actions par émulation , & les mau- 
vaifes par la malignité de notre na- 

i 

ture, que la honte retenoit prifon- 
niere & que l'exemple met en liberté. 

13%. 

C’eft une grande folie de vouloif 
être fage tout feul. 
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i » , 

Quelque prétexte que nous don- 
nions à nos afflictions, ce n’eft fou- 
vent que Tintérêt & la vanité qui 
les caufent. 

i4o. 

Il y a dans les afflictions diverfes 
fortes d’hypocrifie. Dans l’une, fous 
prétexte de pleurer la perte d’une 
perfonne qui .nous eft chère, nous 
nous pleurons nous-mêmes 5 nous 
pleurons la diminution de notre 
bien , de notre plaifir , de notre 
confédération j nous regrettons la 
bonne opinion qu’on avoit de nous. 
Ainfî les morts ont l'honneur des 
larmes qui ne coulent que pour les 
vivans. Je dis que c’ eft une efpèce 

E v 
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d’hypocrifie , parce que dans ces 

fortes d’affliétions on fe trompe foi- 

même. Il y a une autre hypocrifïe 

qui n’eft pas fi innocente , parce 

qu’elle impofe à tout le monde î 

\ 

c’eft l’atfli&ion de certaines perfon- 
nes qui afpirent à la gloire d’une 
belle & immortelle douleur. Après 
que le tems qui confume tout , a 
fait ceffer celle qu elles avoient en 
effet , elles ne laiffent pas d’opiniâ- 
trer leurs pleurs, leurs plaintes & 
leurs foupirs j elles prennent un per- 
fonnage lugubre , & travaillent à 
perfuader, par toutes leurs aélions, 
que leur déplaifir ne finira qu’avec 
leur vie. Cette trifte & fatigante 
vanité fe trouve d’ordinaire dans, 
les femmes ârobitieiifes. Comme 
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leur fexe leur ferme tous les che- 
mins qui mènent à la gloire, elles 
s’efforcent de fe rendre célèbres par 
la montre d’une inconfolable afflic- 
tion. Il y a encore une autre efpèce 
de larmes qui n’ont que de petites 
fources , qui coulent & fe tariffent 
facilement : on pleure pour avoir 
la réputation d’être tendre ; on pleu- 
re pour être plaint , on pleure pour 
être pleuré , enfin on pleure pour 

éviter la honte de ne pleurer pas. 

- * 

241. ’ 

Dans l'adverfité de nos meilleurs 
amis , nous trouvons fouvent quel- 
que chofe qui ne nous déplaît pas. 

/ . *42. 

Nous nous confolons aifémeot 

E vj 
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des difgraces de nos amis , lors- 
qu'elles fervent à fignaler notre ten- 
drelfe pour eux. 

. 1 

145. 

Il femble que l'amour-propre foit 
la dupe de la bonté, &: qu’il s’ou- 
blie lui-même îotfque nous travail- 
lons pour l’avantage des autres. 
Cependant c’efl: prendre le chemin 
le plus^ifluré pour arriver à fes fins 5 
c’eft prêter à ufure fous prétexte 
de ‘donner : c’çft enfin s’acquérir 
tout le monde par un moyen fubtil 
& délicat. 

* 44 - 

Nul ne mérite d’être loué de fa 
bonté s’il n’a pas la force d’être 
méchant : toute autre bonté n’eft 
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le plus fouvent que pareffe ou im- 
puiffance de la volonté. 

Mf. 

Il n’eft pas fi dangereux de faire 
du mal à la plupart des hommes , 
que de leur faire trop de bien. 

24 6 . 

Rien ne flatte plus notre orgueil 
que ia confiance des grands, parce 
que nous la regardons comme ua 
effet de notre mérite , fans confidé- 
rer qu’elle ne vient le pius fouvent 
que de vanité ou d’impuiffance de 
garder le fecret. 

• 1 

147. 

• 1 

On peut dire de l’agrément féparé 
de la beauté , que c’eft une fymmé- 
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trie dont oq ne fait point les réglés 
& un rapport fecret des traits en- 
femble 8c des traits avec les cou- 
leurs & l’air de la perfonne. 

248. 

La coquetterie eft le fond & l’hu- 
meur des femmes : mais toutes ne 

• 

la mettent pas en pratique, parce 
que la coquetterie de quelques-unes 
eft retenue par la crainte ou par la 

1 

raifon. 

249. 

On incommode fouvent les au- 
tres, quand on croit ne les pouvoir 
jamais incommoder. 

\ 

2 5 o. 

Il s’en faut bien que nous eon- 
noifiions toutes nos volontés. . 

• \ 

\ 
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2$l. 

Rien n’eft impoflible : il y a des 
voies qui conduifent à toutes cho- 
fes; & fi nous avions aflez de vo- 
lonté, nous aurions toujours afi'ez- 

de moyens. • . 

252. 

'La fouveraine habileté confifte à 
bien connoître le prix des chofes. 

. C’eft une grande habileté que de 
favoir cacher ion habileté. 

v i54- 

1 * 

Ce qui paroît générofité n’efl: fou- 
vent qu’une ambition déguifée qui 
méprife de petits intérêts pour aller 
à de plus grands. - . “ 
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La fidélité qui paroît en la plu- 
part des hommes , n’eft qu’une in- 
vention de l’amour-propre pour 
attirer la confiance; c’eft un moyen 
de nous élever au-defius des autres 
& de nous rendre dépofitaires des 
chofes les plus importantes. 

256. 

La magnanimité méprife tout 
pour avoir tout. 

M 7 • 

, Il n’y a pas moins d’éloquence , 
dans le ton de la voix , dans les 
yeux & dans l’air de la perfonne 
qui parle , que dans le choix des 
paroles. * 


\ 
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258. • 

La véritable éloquence confifte à 
dire tout ce qu’il faut, & à ne dire 
que ce qu’il faut. 

i$9. 

Il y a des perfonnes à qui les dé- 
fauts fient bien , & d’autres qui 
font difgraciées par leurs bonnes 
qualités. 

160. j,' 

Il efi: aufli ordinaire de voir chan- 
ger les goûts , qu’il eft extraordi- 
naire de voir changer les inclina- 
tions. - 

z6i. 

L’intérêt met en oeuvre toutes 
fortes de vertus & de vices. 
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\ 

L’humilité n’cft fouvent qu’une 
feinte foumiflion dont on fe fert 
pour foumettre les autres : c’eft un 
artifice de l’orgueil qui s’abaifife 
pour s’élever j & bien qu’il fe trans- 
forme en mille manières , il n’eft' 
jamais mieux déguifé & plus capa- 
ble de tromper que lorfqu’il fe ca- 
che fous la figure de l’humilité. 

-s 3 

z6l. 

Tous les fentimens ont chacun 
lin ton de voix , des geftes & des 
mines qui leur font propres ; & ce 
rapport bon ou mauvais, agréable 
ou défagréable, eft ce qui fait que les 
perfonnes plaifent ou déplaifcnt. 
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Dans toutes les proférions, cha- 
cun afteéte une mine 8c un extérieur 
pour paroître ce qu'il veut qu’on le 
croie. Ainfl on peut dire que Je 
monde n’eft compofé que de mines. 

265. 

La gravité eft un myftere du 
corps, inventé pour cacher les dé- 
fauts de Fèfprit. 

z66. 

La flatterie eft une faufle mon- 
no;e qui n’a de cours que par notre 
vanité. 

2^7. 

Le plailir de l’amour eft d’aimer, 
8c l’on eft plus heureux par la pafc 
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fion que l'on a que par celle que 
Ton donne. 

z68 • 

La civilité eft un defir d’en rece- 
voir & d’être eftimé poli. 

Z 

• L’éducation que l’on donne d’or- 
dinaire aux jeunes gens eft un fé- 
cond amour-propre qu’on leur inf- 
pire. 

z 7 o. 

t 

Il n’y a point de paflion où l’a- 
mour de foi-même régné lî puif- 
. famment que dans l’amour, & Ton 
eft fouvent plus difpofé à facrifier 
le repos de ce qu'on aime qu’à per- 
dre le lien. 



• Ce qu’on nomme libéralité n’eft 
le plus fouvent que la vanité de 
donner, que nous aimons mieux 
que ce que nous donnons. 

La pitié eft fouvent un fentiment 
de nos propres maux dans les maux 
d’autrui. C’eft une habile prévoyan- 
ce des malheurs où nous pouvons 
tomber. Nous donnons du fecours 
aux autres pour les engager à nous 
en donner en de femblables occa- 
fïons , & ces fervices que nous leur 
rendons font, à proprement parler, 
un bien que nous nous faifons à 
nous-mêmes par avance# 



94 Réflexions 

Z7> 

La petiteffe de l’efprit fait l'opi- 
niâtreté : nous ne croyons pas air 
férnent ce qui eft au-delà de ce que 
nous voyons. 

274 * 

C'eft fe tromper que de croire 
qu’il n’y ait que les violentes par- 
lions, comme l’ambition & l’amour, 
qui puiffent triompher des autres. 
La pareffe, toute languifiante qu’elle 
eft , ne laifle pas d’en être Couvent 
la maîtreffe j elle ufarpe fur tous 
les defteins & fur toutes les allions 
de la vie j elle y détruit & y con- 
fume infenliblemcnt les pallions & 
les vertus. * • 
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17 y. 

La promptitude à croire le mal 
fans l’avoir allez; examiné , eft un 
effet de l’orgueil & de la pardîe. 
On veut trouver i«des coupables , 

< 3 * 1 

& l’on ne veut pas fe donner la 

✓ 

peine d’examiner les crimes. 

1 76, 

Nous recufons des juges pour les 
plus petits intérêts , & nous vou- 
lons bien que notre réputation & 
notre gloire dépendent du juge- 
ment des hommes , qui nous font 
tous contraires ou par leur jalou- 
fie, ou par leur préoccupation, ou 
par leur peu de lumières : ce n’eft 
que pour les faire prononcer en 
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notre faveur que nous cxpofons en 
tant de manières notre repos & 
notre vie. 

z 77* 

ïl n’y a guère d’homme allez ha- 
bile pour connoîrre tout le mal 
qu’il fait. 

278. 

L’honneur acquis, eft caution de 
celui qu’on doit acquérir. 

27p. 

La jeunefle eft une ivrefte conti- 
nuelle > c’eft la fîevre de la raifon. 

180. 

On aime à deviner les autres, 
mais on n’aime pas à être (de- 
viné. 

z8ié 
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281. 

: 

Il y a des gens qu’on approuve 
dans le monde, qui n’ont pour tout 
mérite que les vices qui fervent au 
commerce de la vie. 

282. 

C’eft une ennuyeufe maladie que 
de conferver fa fanté par un trop 
grand régime. / 

285. 

Le bon naturel , qui fe vante 
d’être fi fenfible, eft fou vent étouffé 
par le moindre intérêt. 

284. 

L’abfence diminue les médiocres 
paflions, & augmente les grandes. 

Morale • Tome XIII • F. 
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comme le vent éteint les bougies 
8c allume le feu. 

. 285:. 

Les femmes croient fouvent ai- 
mer, encore qu’elles n’aiment pas: 
l’occupation d’une intrigue, l’émo- 
tion d’efprit que donne la galante- 
rie , la pente naturelle au pla-ifîr 
d'être aimées, 6c la peine de refu- 
fer , leur perfuadent qu’elles ont 
de la pafilon lorfqu’elles n’ont que 
de la coquetterie. 

28^. 

Ce qui fait qu’on eft fouvent 
mécontent de ceux qui négocient, 
eft qu’ils abandonnnent prefque 
toujours l’intérêt de leurs amis pour 
l’intérêt du fuccès de la négocia- 
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£ion , qui devient le leur par l'hon- 
neur d’avoir réufli à ce qu’ils 
avoient entrepris. 

187.' 

Quand nous exagérons la ten- 
drefîe que nos amis ont pour nous, 
c’eft Couvent moins par reconnoif- 
fance que par le de/îr de faire ju- 
ger de notre mérite. 

288. 

L’approbation que l’on donne à 
ceux qui entrent dans le monde , 
vient Couvent de l’envie Cecrette 
que l’on porte à ceux qui y Cont 
établis. 

289. 

L’orguçil , qui nous infpire tant 
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d’envie, nous fert fouvent aufll à 
la modérer. 

z$o. 

Il y a des fauffetés déguifées, qui 
repréfentent fi bien la vérité que 
ce feroit mal juger que de ne s’y 
pas laififer tromper. 

zpi. 

H n’y a pas quelquefois moins 
d’habileté à favoir profiter d’un boa 
confeil, quà le bien confeiller foi- 
même. ■ ; 

2?Z. 

Il y a des méchans qui feroient 
moins dangereux s’ils n’avoient au- 
cune bonté. 

2573. 

La magnanimité efl allez bien 
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définie par Ton nom même : néan- 
moins on pourroit dire que c’eft le 
bon fens de l'orgueil , & la. voie 
la plus noble pour recevoir des 
louanges. 

29 4 * 

Il eft impofiible d'aimer une fé- 
condé fois ce qu’on a véritable- 
ment cefié d’aimer. 

— 1 

29 

C’eft moins la fertilité de refprit 
qui nous fait trouver plufieurs ex- 
pédiens fur une même affaire, que 
ce n’eft le défaut de lumière qui 
nous fait arrêter à tout ce qui fe 
préfente à notre imagination , & 
qui nous empêche de difcerner d’a- 
bord ce qui eft le meilleur; 

F iij 
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19 6. 

Il y a des affaires & des maladies 
que les remedes aigriffent en cer- 
tain tems , & la grande habileté 
conftfte à connoître quand il eft 
dangereux d'en uier. 

197 - 

La fimplicité affeéfcée eft une im- 
pofture dé’icate. 

19 8 . 

Il y a plus de défauts dans l'hu- 
meur que dans l’efprit. 

i99‘ 

Le mérite des hommes a fa fai- 
fou , auflï bien que les fruits. 
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On peut dire de l’humeur des 
hommes comme de la plupart des 
bâtimens, qu’elle a diverfes faces, 
les unes agréables , & les autres 
défagréables. 

3or. 

, « 

La modération ne peut avoir le 
mérite de combattre l’ambition & 
de la loumettre : elles ne fe trou- 
vent jamais enfemble. La modéra- 
tion eft la langueur & la parelfe 
de Tanne, comme l’ambition en eft 
l’aéfcivité & l’ardeur. 

301. 

Nous aimons toujours ceux qui 
nous admirent, & nous n’aimons 
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pas toujours ceux que nous ad-» 
mirons. 

' ' 303. 

» 

Il eft difficile d’aimer ceux que 
nous n’eftimons point ; mais il ne 
l’eft pas moins d’aimer ceux que 
nous eftimons beaucoup plus que 
nous. 

304. 

Les humeurs du corps ont un 
cours ordinaire & réglé qui meut 
& tourne imperceptiblement notre 
volonté : elles roulent enfemble 8c 
exercent fucceffivement un empire 
fecret en nous ; de forte qu’elles 
ont une part confidérable à toutes 
nos a&ions fans que nous le puifi 
fions connoître. 

t ' . ' 
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3°ï* 

La reconnoiflance dans la plu- 
part des hommes , n’eft qu’une forte 
& fecrette envie de recevoir de 

plus grands bienfaits. 

« * 

306. 

< 

Prefque tout le monde prend plar- 
fîr à s’acquitter des petites obliga- 
tions : beaucoup de gens ont de 
la reconnoilfance pour les médio- 
cres i mais il n’y a prefque perfonne 
qui n’ait de l’ingratitude pour les 
grandes. 

307. 

Il y à des folies qui fe pren* 
nent comme les maladies conta* 
gieufes. 
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308» 

Affez de gens méprifent le bien i 
mais peu favent le donner, 

S°9» 

Ce n’eft d’ordinaire que dans de 
petits intérêts que nous prenons le 
hafard de ne pas croire aux appa- 
rences. 

3 10. 

Quelque bien qu’on nous dife de 
nous, on ne nous apprend rien de 
nouveau. 

Siu 

Nous pardonnons fouvent à ceux 
qui nous ennuient ; mais nous ne 
pouvons pardonner à ceux que nous 
ennuyons. • • • 
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312. 

L’intérêt, que l’on accufe de tous 

f 

nos crimes, mérite fouvent d’être 
loué de nos bonnes a&ions. 

313. 

. On ne trouve guèfe d’ingrats , 
tant qu’on eft en état de faire du 
bien. 

3 1 4 * 

Il eft aufti honnête d’être glo- 
rieux avec foi-même, qu’il eft ridi- 
cule de l’être avec les autres. 

, • • 

On a fait une vertu de la modé- 
ration, pour borner l’ambition des 
grands hommes , & pour confôler 
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les gens médiocres de leur peu de 

fortune & de leur peu de mérité* 

316. 

* \ 

Il y a des gens deftinés à être 

fots , qui ne font pas feulement des 
fottifes par leur choix , mais que la 
fortune même contraint den faire* 
317* 

Il arrive quelquefois des accidens 
dans la vie , doù il faut être un 
peu fou pour fe bien tirer. 

318. 

S’il y a des hommes dont le ridi- 
cule n’ait jamais paru , c’eft qu’on 
ne l’a pas bien cherché. 

' • Ce qui fait que les amans & les 

maîtreifes 
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maurefles ne s’ennuient point d’être 
enfemble , c’eft qu’ils parlent tou- 
jours d’eux-mêmes. 

JiO. 

Pourquoi faut-il que nous ayions 
allez de mémoire pour retenir juf- 
ques aux moindres particularités de 
ce qui nous eft arrivé , & que nous 
i>’en ayions pas aflez pour nous 
fouvenir combien de fois nous les 
avons contées à la même per- 
fonne ? 

3 ii« 

L’extrême plaifir que nous pre- 
nons à parler de nous-mêmes, nous 
doit faire craindre de n’en don- 
ner guère à ceux qui nous écou- 
tent. 

Morale, Tome Xllu G- . 
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3 11 ' / 

J 

Ce qui nous empêche d’ordinaire 
de faire voir le fond de notre cœur 
à nos amis , n’eft pas tant la dé- 
fiance que nous avons d’eux, que 
ce le que nous avons de nous- 
tuêmes. 

313. 

Les perfonres foibles ne peuvent 
: être fincères. 

314. 

Ce n’eft: pas un grand malheur 
d’obliger des ingrats, mais c’en eft 
"un infupportable d’être obligé à un 
fnal'honnête-homme. 

On trouve des moyens pour gué- 
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rir de la folie , mais on n’en trouve 
point pour redrefler un efprit de 
travers. 

$z6. 

On ne fauroit conferver long- 
tems les fentiniens qu’on doit avoir 
pour fes amis & pour fes bienfai- 
teurs , fi on fe laiffe la liberté de 
parler fouvent de leurs défauts. 

3 2 7 * 

Louer les Princes des vertus qu’ils 
n*ont pas, c’eft leur dire impuné- 
ment des injures. 

318. 

Nous fommes plus près d’aimer 
ceux qui nous haïflent, que ceux t 

qui nous aiment plus que nous ne 
voulons. 

G ij 

« 

- / 
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3 z9. . 

i , 

Il n’y a que ceux qui font mépri- 
fables qui craignent d’être méprifés. 

' 33°- 

Notre fageffe n’eft pas moins à la 
merci de la fortune que nos biens, 

• 33 ^ 

Il y a dans la jaloufie plus d'a- 
snour-propre que d’amour. 

33' 1 ' 

Nous nous confolons fouvent 
par foiblefie des maux dont la rai- 
fon n’a pas la force de nous confoler, 

333- 

Le ridicule déshonore plus que 
le déshonneur. 
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334. 

Nous n’avouons de petits défauts 
que pour perfuader que nous n’en 
avons pas de grands. 

t 

33Ï- ' 

L’envie eft plus irréconciliable 
que la haine. 

33 ^ 

On croit quelquefois haïr la flat- 
terie *, mais on ne hait que la ma- 
• niere de flatter. 

337. 

On pardonne tant que l’on aime. 

338 . 

Il eft plus difficile d’être fidele à 
fa maîtrefle quand on eft heureux 
que quand on en eft maltraité. 

G iij 
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33 ** 

Les femmes ne connoiffent pas 
toute leur coquetterie* 

340 . 

Les femmes n'ont point de févé- 
rité complette fans averfion. 

v 

341. 

Les femmes peuvent moins fur- 
monter leur coquetterie que leurs 
pafiions. 

3 4 *. 

Dans l'amour la tromperie va 
prefque toujours plus loin que la 
méfiance. 

343 - 

Il y a une certaine forte d’amour 
dont l’excès empêche la jaloufie» 


— 
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• 3.44* 

Il en eft de certaines bonnes qua- 
lités comme des fens j ceux qui en ■ 
font entièrement privés ne peuvent 
ni les appercevoir , ni les com- 
prendre* 

* 34Ï. 

Lorfque notre haine eft trop vive* 
elle nous met au-deflbu^ de ceux 

4 * ***•» * * 

que nous haïiïons. 

3 4<*« 

Nous ne reffentons nos biens & 
nos maux qu’à proportion de notre 
amour propre. 

347* 

î/çfprit d,ç la plupart 4<?s femmes 
fert plus à fortifier leur folie que 
leur ^fo§. 

G iv. 
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, \ 

3 48 . ‘ 

■ Les pallions de la jeunelfe ne font 
» guère plus o pp o fées au falut que 
la tiédeur des vieilles gens. 

3 4P. 

L’accent du pays ou Ton efl: né, 
demeure dans l’efprit & dans le 
cœur, comme dans le langage. 

( * 

3*0. 

Pour être un grand homme il 
faut favoir profiter de toute fa 
fortune. 

31 1 - 

La plupart des hommes ont , 
comme les plantes , des propriétés 
cachées que le hafard fait découvrir. 
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31 z * 

Les occafions nous font connoî- 
tre aux autres , & encore plus à 
nous-mêmes. 

3 * 3 - 

* » 

Il ne peut y avoir de réglé dans 
l’efprit ni dans le cœur des fem- 
mes , li le tempérament n’en eft 

d’accord. / 

3Ï4- 

Nous ne trouvons guère de gens 
de bon fens, que ceux qui font de 
notre avis. 

\ ' 

3 ??« 

Quand on aime, on doute fou- 

vent de ce qu’on croit le plus. 

» 

Le plus grand miracle de l’a- 

G v 
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mour , c’eft de guérir de la co- 
quetterie. 

3 * 7 . 

/ 

Ce qui nous donne tant d’aigreur 
contre ceux qui nous font des fine£ 
fes, ceft qu*ils croient être plus ha- 
biles que nous* 

3 * 8 . 

On a bien de la peine à rompre 
quand on ne s’aime plus. 

3 * 9 * 

On s’ennuie prefque toujours avec 
les gens avec qui il n’eft pas per- 
mis de s’ennuyer. ■ 

S 6o, 

Un honnête homme peut être 
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amoureux comme un fou , pais 
pon pas comme un fou 

$6i, 

• Il y a de certains défauts qui 
bien mis en œuvre , brillent plus 
que la vertu même. 

On perd quelquefois des perfon- 
nes qu’on regrette plus qu’on n’en 
eft affligé, & d’autres dont on eft 
affligé, & qu’on ne regrette guère. 

3*3- ■ 

Nous ne louons d’ordinaire de 
bon coeur que ceux qui nous a^ 
mirent. 

3 e 4 * 

Les petits efprits font trop bleffés 

G vj 
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des petites chofes , les grands ef- 
prits les voient toutes & n’en font 
point bleffés. 

3 * 1 ' 

L’humilité eft la véritable prenve 
des vertus chrétiennes : fans elle 

« V 

nous confervons tous nos défauts, 

& ils font feulement couverts par 
l’orgueil, qui les cache aux autres 

& fouvent à nous- mêmes. 

/ 

366, 

La juftice n’eft le plus fouvent 
qu’une vive appréhenfion qu’on ne 
nous ôte ce qui nous appartient j 4 
delà vient cette confédération & ce 
refpeél pour tous les intérêts du 
prochain , Sc cette fcrupuleufe ap- 
plication à ne lui faire aucun pré- 
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judice. Cette crainte retient l’homme 
dans les bornes des biens que la 
nailfance ou la fortune lui ont don- 
nées j & fans cette crainte, il feroit 
des courfes continuelles fur les au- 
tres. 

3 * 7 * 

La juftice dans les juges qui font 
modérés, n’eft que l’amour de leur 
élévation. 

368. 

On blâme l’injuftice, noh par l’a- 
verfion que l’on a pour elle, mais 
pour le préjudice que l’on en reçoit. 

369. 

La modération dans la bonne 
fortune n’eft d’ordinaire que l’ap- 
préhenfîon de la honte qui fuit l’em- 
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portement , ou lu peur de perdre 
ce qu’on a. 

370 . 

La modération efl comme la jfo- 
briété : on voudroit bien mangejr 
davantage , mais on craint de fe 
faire mal. 

37 1 * 

Chacun trouve à redire en autrui 

t y * 

ce quon trouve à redire en lui. 

37*. 

C’efi: une efpèce de bonheur que 
de connoître à quel point on doit 
être malheureux. 

37 $- 

Les gens heureux ne fe corrigent 
guère ; ils croient toujours avoir 
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raifon quand la fortune foutient 
leur mauvaife conduite. 

37 4 - 

' La grâce de la nouveauté efl à 
l’amour ce que la fleur eft fur les 
fruits j elle y donne un luftre qui 
s’efface aifément & qui ne revient 
jamais. 

37S • 

La plupart des jeunes gens croient 
être naturels lorsqu’ils ne font que 
mal polis & groffiers. 

376 . 

. Les efprits médiocres condam- 
nent d’ordinaire tout ce qui paffc 
leur portée. 
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C’eft plus fouvenc par orgueil 
que par défaut de lumières qu’on 
s’oppofe avec tant d’opiniâtreté aux 
opinions les plus fuivies : on trouve 
les premières places prifes dans le 
bon parti, & l’on ne veut point 
des dernières. 

378 . 

9 

Le bon goût vient plus du juge*» 
ment que de l’efprit. 

37 9 - 

Rien ne devroit plus humilier les 
hommes qui ont mérité de grandes 
louanges , que les foins qu’ils pren- 
nent encore de fe faire valoir par 
de petites chofes. 
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580. 

11 faudroit pouvoir répondre de 
fa fortune, pour pouvoir répondre 
de ce qu’on fera à l’avenir. 

281. 

! J 

Les infidélités devroient éteindre 
l’amour , & il ne faudroit point 
être jaloux quand on a fujet de l’ê- 
tre. Il n’y a que les perfonnes qui 

évitent de donner de la jaloufie qui 

* 

foient* dignes qu’on en ait pour 
elles. 

382. 

On fe décrie beaucoup plus au- 

*• « 

près de nous par les moindres in- 
fidélités qu’on nous fait, que par 
les plus grandes qu’on fait aux 
autres. 
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383* . 

La jaloufie naît toujours avec 
l’amour ; mais elle ne meurt pas 
toujours avec lui. 

384. 

La plupart des femmes ne pleu- 
rent pas tant la mort de leurs 
amans pour les avoir aimés que 
pour paroître plus dignes d’être 
aimées* 

38 j. 

Les violences qu’on nous fait 
nous font fouvent moins de peine 
que celles que nous nous faifons 
à nous-mêmes. 

3S6 . 

On fait allez qu’il ne faut guère 
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parler de fa femme $ mais on ne 
fait pas allez qu’on devroit encore 
moins parler de foi. 

3 * 7 . 

Il y a de bonnes qualités qui dé- 
génèrent en défauts , quand elles 
font naturelles , & d’autres qui ne 
font jamais parfaites , quand elles 
font acquifes. 11 faut , par exemple , 
que la raifon nous rende ménagers 
de notre bien & de notre con- 
fiance, & il faut au contraire que 
la nature nous donne la bonté & 
la valeur* 

388. 

Quelque défiance que nous ayions 
de la fincérité de ceux qui nous 
parlenç , nous croyons toujours 
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quils nous difent plus vrai qu'aux 
autres. 

38p. 

Il y a peu d’honnêtes femmes qui 
ne foient laftes de leur métier. 

39 o . 

La plupart des honnêtes femmes 
font des tréfors cachés, qui ne font 
en sûreté que parce qu’on ne les 
cherche pas. 

3Pi. 

t 

Les violences qu’on fe fait pour 
s’empêcher d’aimer font fouvent 
plus cruelles que les rigueurs de ce 
qu’on aime. 

3Pi. 

„ Il n’y a guère de poltrons qui con- 
noifient toujours toute leur peur. 
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, , m* 

C’eft prefque toujours la faute de 
celui qui aime, de ne pas connoî- 
tre quand on celle de l’aimer. 

39 4 « 

. / 

On craint toujours de voir ce 
•quon aime , quand on vient de 
faire des coquetteries ailleurs. 

Il y a de certaines larmes qui nous 
trompent fouvent nous -mêmes , 
après avoir trompé les autres. 

396 . 

Si l’on croit aimer fa maîtrefle 
pour l’amour, d’elle , on eft bien 
trompé. 
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397 * 

On doit fe confoler de Tes fautes, 
quand on a la force de les avouer. . 

398 . 

_ 

L’envie eft détruite par la véri- 
table amitié , & la coquetterie par 
le véritable amour* 

399 . 

Le plus grand défaut de la péné- 
tration n’eft pas de n’aller point 

jufqu’au but, c’eft de le pafl'er. 

\ 

u 

400. 

On donne des J confeils, mais on 
1 n’infpire point de conduite. 
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401. 

Quand notre mérite baiiïe, notre 
goût baifie aufli. 

> 

402* 

La fortune fait paroître nos ver- 
tus & nos vices, comme la lumière 
fait jjaroître les objets. 

403. 

La violence qu’on fe fait pour 
demeurer fidèle à ce qu’on aime , 
ne vaut guère mieux qu’une infi- 
délité. 

404. 

Nosaélionsfont commelesbouts- 
rimés , que chacun fait rapporter à 
ce qui lui plaît. 
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4of. 

L’envie de parler de nous & de 
faire voir nos défauts du côté que 
nous voulons bien les montrer, fait 
une grande partie de notre fincérité. 

40 6 » 

On ne devroit s’étonner que de 
pouvoir encore s’étonner. 

v 407. 

On eft prefque également difficile 
à contenter quand on a beaucoup 
d’amour & quand on n’en a plus 
guère. 

408. 

Il n’y a point de gens qui aient 
plus fouvent tort que ceux qui ne 
peuvent fouftrir d’en .avoir. 

40p. 
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4 °^» 

Un fot n’a pas alfez d’étoffe pour 
être bon. 

410. 

Si la vanité ne renverfe pas en- 
tièrement les vertus, du moins elle 
les ébranle toutes. 

4ir. 

Ce qui nous rend la vanité des 
autres infupportable, c’eft qu’elle 
bleffe la nôtre. 

412. 

On renonce plus aifément à fon 
intérêt qu’à l'on goût. 

413. 

La fortune ne paroît jamais fi 
Morale . Tome XIII. H 
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aveugle qu’à ceux à qui elle ne fait 
pas de bien. 

414. 

Il faut gouverner la fortune 
comme la fanté j en jouir quand 
elle eft bonne , prendre patience 
quand elle eft mauvaife, & ne faire 
jamais de grands remèdes fans un 
extrême befoin. 

4i*. 

L’air bourgeois fe perd quelque- 
fois à l’armée ; mais il ne fe .perd 
jamais à la Cour. 

416. 

On peut être plus fin qu’un autre, 
mais non pas plus fin que tous les 
autres. . 
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417. 

On eft quelquefois moins mal- 
heureux d’êire trompé par ce qu’on 

aime, que d’en être détrompé. 

\ 

’ 418. 

On garde long-tems fon premier 
amant , quand on n’en prend pas 
un fécond. 

4T<?. , 

Nous n’avons pas le courage de 
dire en général que nous n’avons 
point de défauts & que nos enne- 
mis n’ont point de bonnes qualités^ 
mais en détail nous ne fommes pas 
trop éloignés de le croire. 

/ 

« 

420. 

De tous nos défauts celui dont 

H ij ' 


t 
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nous demeurons le plus aifément 
d’accord, c’eft la parefte : nous nous 
perfuadons qu’elle tient à toutes les 
vertus paifibles , & que fans dé- 
truire entièrement les autres , elle 
en fufpend feulement les fonc- 
tions. 

421. 

Il y a une élévation qui ne dé- 
pend point de la fortune : c’eft un 
certain air qui nous diftingue & qui 
femble nous deftiner aux grandes 
chofes j c’eft un prix que nous nous 
donnons imperceptiblement à nous- 
mêmes ; c’eft par cette qualité que 
nous ufurpons les déférences des 
autres hommes ; & c’eft elle d’or- 
dinaire qui nous met plus au-deflus 
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d’eux que la naiflance, les dignités 
& le mérite même. 

411. 

t 

Il y a du mérite fans élévation; 
mais il n’y a point d’élévation fans 
quelque mérite. 

» 

.4M* 

L’élévation eft au mérite ce que 
la parure cft aux belles personnes. 

4M* 

Ce qui fe trouve le moins dans 
la galanterie , c’eft de l’amour. 

4M* 

La fortune fe fert quelquefois de 
nos défauts pour nous élever-, & 
il y a des perfonnes incommodes 

H iij 
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dont le mérite feroit mal récom- 
penfé, fi Ton n’étoit bien aife d’a- 
cheter leur abfence. 

416'. 

Il fembîe que la Nature ait caché 
dans le fond de notre efprit des ta- 
lens & une habileté que nous ne 

connoilfons pas : les pallions feu- 

, * 

les ont le droit de les mettre au 
jour, & de nous donner quelque- 
fois des vues plus certaines &: plus 
achevées que l’art ne pourroit le 
faire. 

417. 

Nous arrivons tout nouveaux 
aux divers âges de la vie, & nous 
y manquons fouvent d’expérience 
malgré le nombre des années. 
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428. / 

V . 

Les coquettes fe foot honneur 
d’être j al o u Tes de leurs amans, pour 
cacher qu’elles font envieufes des 

* 

autres femmes. 

4 * 5 >. 

Il s’en faut bien que ceux qui 
s attrapent à nos fineffes nous pa- 
rodient auiïi ridicules que nous 
nous le parodions à nous-mêmes, 
quand les finefles des autres nous 
ont attrappés. 

430. 

Le plus dangereux ridicule des 
vieilles perfonnes qui ont été ai- 
mables , c’eft d’oublier qu’elles ne 
le font plus. 
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Nous aurions fouvent honte de 
nos plus belles allions, fi le monde 
voyoit tous les motifs qui les pro- 
duifent. . - 

43 1 * 

Le plus grand effort de Tamitié 
n’eft pas de montrer nos défauts à 
un ami, c’eft de lui faire voir les 
liens. 

433 - 

On n*a guere de défauts qui ne 

N 

foient plus pardonnables que les 
moyens dont on fe fert pour les 
cacher. 

434 » 

Quelque honte que nous ayions 
méritée , il eft prefque toujours en 
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notre pouvoir de rétablir notre ré- 
putation* 


43 


On ne plaît pas long-tems quand 
on n’a qu’une forte d’efprit. 

43 ^ 

Les fous &: les fots ne voient 
que par leur liumeur. 

437 . 

L’efprit nous fert quelquefois à 
faire hardiment des fottifes. 

438. 

La vivacité qui augmente en 
vieiîliflant , ne va pas loin de la 
folie» 


* 
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4 3 P- 

En amour celui qui eft guéri le 
premier eft toujours le mieux guéri. 

440 . 

Les jeunes femmes qui ne veu- 
lent point paroître coquettes , & 
les hommes d’un âge avancé qui ne 
veulent pas être ridicules , ne doi- 
vent jamais' parler de l’amour 
comme d’une chofe où ils puiflent 
avoir part. 

441. 

Nous pouvons paroître grands 

dans un emploi au-deflous de notre 
» , * ' 
mérite ; mais nous paroiftons fou- 

Vent petits dans un emploi plus 

grand que nous. 
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44-* 

Nous croyons fouvent avoir de 
la confiance • dans les malheurs, 
lorfque nous n’avons que de l’abat- 
tement 5 & nous les fouflfrons fans 
ofer les regarder, comme les pol- 
trons fe laiffent tuer de peur de fe 
défendre. 

443- 

La confiance fournit plus à la 
converfation que l’efprit. 

444- 

Toutes les pallions nous font 
faire des fautes, mais l’amour nous 
en fait faire de plus ridicules. 

44 J* 

Peu de gens favent être vieux. 


* 
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44 < 5 ‘* . 

Nous nous faifons honneur des 
défauts oppofés à ceux que nous 
avons ; quand nous fommes foi- 
bles , nous nous vantons d’être 
opiniâtres. 

447 . 

\ 

La pénétration a un air de devi- 
ner , qui flatte plus notre vanité 
que toutes les autres qualités de 
refprit. 

448. 

La grâce de la nouveauté & la 
longue habitude, quelque oppofées 
qu’elles foient , nous empêchent 
également de fentir les défauts de 
nos amis. 1 

44 ?« 
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44 9 . , 

La plupart des amis dégoûtent 
de l’amitié , & la plupart des dé- 
vots dégoûtent de la dévotion. 

4jo. 

Nous pardonnons aifément à nos 
amis les défauts qui ne nous regar- 
dent pas. 

4fi. 

Les femmes qui aiment pardon- 
nent plus aifément les grandes in- 
difcrétions que les petites infidélités. 

4Ï*. 

Dans la vieillefle de l’amour , 
comme dans celle de l'age, on vit 
encore pour les maux, mais on ne 
vit plus pour les ’plaifirs. 

Morale. Tome XIII. I 
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4 5$. 


Rien n'empêche tant d’être na- 
turel que l’envie de le paroître. 


4Ï4* 

C’eft en quelque forte fe donner 
part aux belles allions que de les 
louer de bon cœur. 

455. » 


La plus véritable marque d’être 
né avec de grandes qualités , c’eft 
d’être né fans envie. 

Quand nos amis nous ont trom- 
pés , on ne doit que de l’indiffé- 
rence aux marques de leur amitié $ 


_ 
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mais on doit toujours de la fcnfi- 
bilité à leurs malheurs. 

4f7. 

v 

La fortune & l’humeur gouver- 
nent le monde. 

458 . 

Il eft plus aifé de connoître l’hom- 
me en général, que de connoître 
un homme en particulier. 

\ 

4 S9» 

On ne doit pas juger du mérite , 
d’un homme par fes grandes qua- 
lités , mais par l’ufage qu’il en fait 
faire. , 

460. 

Il y a une certaine reconneiflance 
vive qui ne nous acquitte pas feu-» 

I ij 
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lement des bienfaits que nous avons 
reçus , mais qui fait meme que nos 
amis nous doivent en leur payant 
ce que nous leur devons. 

461. 

Nous délirerions peu de chofcs 
avec ardeur , li nous connoiflions 
parfaitement ce que nous délirons, 

462. 

'Ce qui fait que la plupart des 
femmes font peu touchées de l’a- 
mitié, c’eft qu’elle eft fade quand 
on a fenti l’amour. 

463. 

Dans l’amitié comme dans l’a- 
mour, on eft fouvent plus heureux 
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par les chofes qu’on ignore, que 
par celles que l’on fait. 

464. 

Nous eflayons de nous faire hon- 
neur des défauts que nous ne vou- 
lons pas corriger. 

46 *‘ . 

Les pallions les plus violentes 
nous lailfent quelquefois du relâ- 
che 5 mais la vanité nous agite 
toujours. 

466. 

Les vieux fous font plus fous 
que les jeunes. _ 

4 67.. 

La foiblefle eft plus oppofée à la 
vertu que le vice. 
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468. 

Ce qui rend les douleurs de la 
honte & de la jaloufîe fi aigues , 
c’cft que la vanité ne peut fervir à 
les (apporter. 

4 69. 

La bîenféance eft la moindre de 
toutes les loix & la plus fuivie. 

470. 

La pompe des enterremens inté- 
refie plus la vanité des vivans que 
la mémoire des morts. 

471. 

Un efprit droit a moins de peine 
de fe foumettre aux efprits dè tra- 
vers que de les conduire. 
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47 *. 

Lorfque la fottunenous furprend 
en nous donnant une grande place* 
fans nous y avoir conduits par de- > 
grés , ou fans que nous nous y 
foyons élevés par nos efpérances, 
il eft prefque impoffible de s’y bien 
foutenir & de paroître digne de 
l’occuper. 

473 » 

Notre orgueil s’augmente fou- 
vent de ce que nous retranchons 
de nos autres défauts. 

474 » 

F 

Il n’y a point de fots fi in- 
commodes que ceux qui ont de 
l’efprit. 

I iv 
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47 J» 

Il n*y a point d’homme qui fe 
croie en chacune de Tes qualités 
au-delfous de l’homme du monde 
- qu’il eftime le plus. 

47 6 . 

- Dans les grandes affaires, on doit 
moins Rappliquer à faire naître des 
occafîons qu’à profiter de celles qui 
fp préfentent. 

477* 

Il n’y a guère d’occafion où l’on 
fît un méchant marché de renon* 
cer au bien qu’on dit de nous , à 
condition de n’en dire point de mal. 

478. 

« 1 *' 

Quelque difpofition qu’ait lemon* 
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de à mal juger, il fait encore plus 
fouvent grâce au faux mérite, qu’il 
ne fait injuflice au véritable. 

47 9 » 

On eft quelquefois un fot avec 
de l’efprit ; mais on ne l’eft jamais 
avec du jugement. 

480. 

Nous gagnerions plus de nous 
laifier voir tels que nous fommes , 
que d’elfayer de paroître ce que 
nous ne fommes pas* 

• ' 481. 

' f* 

Nos ennemis approchent plus de 
la vérité dans les jugemens qu’ils 
font de nous., que nous n’en appro- 
chons nous-mêmes, 

I v 
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, 481. 

Il y a plufieurs remèdes qui gué- 
rirent de l'amour , mais il n’y en 

« 

a point d’infaillibles. 

48 3. 

Il s’en faut bien que nous eon-- 
noiftlons tout ce que nos pallions 
nous font faire. 

484. 

La vieillefîe efl un tyran qui dé- 
fend fur peine de la vie tous les 
plailïrs de la jeundfe. 

485. 

, 1 

Le même orgueil qui nous fait 
blâmer les défauts dont nous nous 

. » ’ i 

croyons exempts , nous porte à 
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méprifer les bonnes qualités que 
n«us n’avons pas. 

485. 

Il 7 a fouvent plus d’orgueil que 
de bonté à plaindre les malheurs 
de nos ennemis 5 c’eft pour leur 
faire fentir que nous fommes au- 
de/Ius d’eux , que nous leur don- 
nons des marques de compaflîon. 

487. 

Il y a un excès de biens & de 
maux qui pafle notre fenfibilité. 

V 

e ^ 

488. 

Il s’en faut bien que l’innocence 
_! trouve autant de protection que le 
crime. • ; 

I vj 
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48?. 

De toutes les pallions violentes * 
celle qui lied le moins mal aux 
fenvnes , c’elt l'amour. 

v 490* 

H* 

La vanité nous fait faire plus 
de chofes contre notre goût que la 
raifon. 

49i. 

Il y a de méchantes qualités qui 
font de grands talens. 

49i. 

On ne fouhaite jamais ardem- 
ment ce qu’on ne fouhaite que par 
raifon. 

4 93 . 

Toutes nos qualités font incer- 


\ 
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/ 


I Ï7 

taincs &: douteufes, en b-en comme 
en mal ; & elles font prefque tou- 
tes à la merci des cccafions. 

4P4. 

Dans les premières paflîons , les 
femmes aiment l’amant j dans les 
autres , elles aiment Tamour. 

4 9Î- 

L’orgueil a Tes bizarreries comme 
les autres paflîons : on a honte d’a- 
vouer qu’on ait de la jaloufie, & 
l’on fe fa t honneur d’en avoir eu 
&: d’être capable d’en avoir. • 

4 9** 

Quelque rare que foit le vérita- 
ble amour , il l’eft encore* moins 
que la véritable amitié* 
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4 97 - 

I! y a peu de femmes donc le 
mérite dure plus que la beauté. 

1 1 

4S>8. 

L’envie d’être plaint ou d’être 
admiré fait fouvent la plus grande 
partie de notre confiance. 

499 » 

Notre envie dure .toujours plus 
long-tems que le bonheur de ceux 
que nous envions. 

v 500. 

La même fermeté qui fert à ré- 
fîfler à l’amour, fert aufli à le ren- 
dre violent & durable ; & les per- 
fonnes foibles , qui font toujours 
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agitées des pafîions , ri’en font pref- 
que jamais véritablement remplies. 

Soi. 

L’imagination ne fauroit inventer 
tant de diverfes contrariétés quil 
y en a naturellement dans le cœur 
de chaque perfonne. 

Soi» 

Il n’y a que les perfonnes qui ont 
de la fermeté , qui puiflént avoir 
une véritable douceur j celles qui 
paroifîent douces, n’ont d’ordinaire 
que de la foiblefife, qui fe conver- 
tit aifément en aigreur, 

Sos» 

La timidité eft un défaut dont il 
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\ 

eft 'dangereux de reprendre les per* 
Tonnes qu'on en veut corriger. 

t ’ 

, S°4. 

Rien n'eft plus rare que la vérita- 
ble bonté ; ceux même qui croient 
. en avoir , n’ont d’ordinaire que 
de la complaifance ou de la foi» 
blefïe. t v 

/ 

L’efprit s'attache par parefle & 
par confiance à ce qui lui eft: facile 
ou agréable : cette habitude inet 
toujours des bornes à nos connoifc 
Tances , & jamais perfonne ne s'eft 
donné la peine d'étendrç & de con- 
duire Ton efprit aufliloin qu'il pou- 
voir aller. 



I 
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\ 

506. 

On eft d’ordinaire plus médifant 
par vaniié que par malice. 

507. 

Quand on a le cœur encore agité 

par les refies d’une paffion , on eft 

/ 

plus pic-s d’en prendre une nou- 
velle , que quand on eft entière- 
ment guéri. 

f 08. 

Ceux qui opt eu de grandes paf- 
fîons fe trouvent toute leur vie 
heuteux & malheureux d’en être 
guéris. 

fo$. 

* 

y 11 y a encore plus de gens fans 
intérêt que fans envie. 
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Nous avons plus de parefle dans 
l’efprit que dans le corps. 

La parefle eft de toutes nos paf* 
fions celle qui nous eft le plus in- 
connue à nous-mêmes. Nulle autre 
n’eft plus ardente & plus maligne, 
quoique les dommages qu’elle caufe 
foient très-cachôs. Si nous confi- 
dérons attentivement fon influen- 
ce, nous verrons qu’en toute oc- 

i 

cafton elle fe rend maîtrefle de nos, 
fenti.mens , de nos intérêts & de 
nos plaifirs : c’eft le rémora qui 
arrête les plus grands vaifieaux ; 
c’eft une bonace plus dangereufe 
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aux plus importantes affaires que 
les écueils & les tempêtes. Le re- 
pos de la pareffe eft un charme 
fecret de famé qui fufpend nos 
plus ardentes pourfuites & nos plus 
fermes réfol utions. 

? 12.» 

Le calme ou Tagitation de notre 
humeur ne dépend pas tant de ce 
qui nous arrive de plus confidéra- 
ble dans lâ vie , que d’un arran- 
gement commode ou défagréable. 
de petites chofes qui arrivent tous 
les jours.' 

VS- 

Quelaue mécnans que foient les 
hommes , ils n’oferoient paroître 
ennemis de la vertu lorfqu’ils 
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la veulent perfécuter, ils feignent 
de croire qu'elle eft faufle , ou ils 
lui fuppofent des crimes. 

ÎM. 

On pafle fouvent de l’amour à 
i’ambition 5 mais on ne revient 
guère de l’ambition à l’amour. 

yif- 

L’extrême avarice fe méprend 
prefque toujours : il n’y a point de 
paflion qui s’éloigne plus fouvent 
de fon but, ni (tir qui le préfent 
ait tant de pouvoir au préjudice 
de l’avenir. 

51 6, 

L’avarice produit fouvent des 
effets contraires ; il y a un nom- 
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bre infini de gens qui facrifient tout 
leur bien à des efpérances douteu- 
fes & éloignées ; d’autres mépri- 
fent de grands avantages à venir, 
pour de petits intérêts préfens. 

•? fl7* 

Il femble que les hommes ne fe 
trouvent pas afl'ez de défauts : ils 
en augmentent encore le nombre 
par de certaines qualités lingulieres 
dont ils affeélent de fe parer , & 
ils les cultivent avec tant de foin, 

I 

qu’elles deviennent à la fin des dé- 
fauts naturels qu’il ne dépend plus 
d’eux de corriger. 

fi8. 

Ce qui fait voir que les hommes 



\66 Réflexions 

connoiffent mieux leurs fautes qu'on 
ne penfe, c’eft qu’ils, n’ont jamais 
tort quand on les entend parler de 
leur conduite : le même- amour- 
propre qui les aveugle d’ordinaire, 
v les éclaire alors, & leur donne des 
vues fi juftes , qu’il leur^ fait fup- 
primer ou déguifer les moindres 
chofes qui peuvent être condam- 
nées. 

Il faut que les jeunes gens qui 
entrent dans le monde foient hon- 
teux ou étourdis : un air capable 
& compofé fe tourne d’ordinaire 
en impertinence. 

fio. 

Les querelles ne dureroient pas 
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long-tems , fi le .tort n’étoit que 
d’un côté. v ' ■ i 

Il ne fert de rien d’être jeune fans 
être belle, ni d’être belle fans être 
jeune. 

•)ii. 

Il y a des perfonnes fi légères &; 
fi frivoles , qu’elles font aufii éloi-r 
gnées d’avoir de véritables défauts 
que des qualités folides. 

v J 

On ne compte d’ordinaire la pre- 
mière galanterie des femmes , que 
lprfqu’elles en ont une fécondé. 

1 2 4 * 

Il y a des gens fi remplis d'eux- 
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mêmes, que lorfqu’ils font amou- 
reux , ils trouvent moyen d’être 
occupés de leur paftion, fans l’être 
de la perfonne qu'iis aiment. 

L*amour, tout agréable qu’il eft f 
plaît encore plus par les manières 
dont il fe montre , que par lui- s 
même. 

îz6, 

i 

- Peu d’cfprit avec de la droiture 
ennuie moins à la longue , que beau- 
coup d’efprit avec du travers. 

ï’-7. 

La jaloufie eft le plus grand de 
tous les maux, & celui qui fait le 
moins de pitié aux perfonnes qui 
le eau lent. 

ÇlS. 
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fz8. 

i Après avoir parlé de la faufleté 
de tant de vertus apparentes, il eft 
raifonnable dé dire quelque chofe, 
de la faufleté du mépris de la mort. 
J’entends parler de ce mépris de 
la mort que les payens fe vantent 
de tirer de leurs propres forces , 
fans l'eipérance d'une meilleure vie. 

Il y a de la différence entre fouf- 
frir la mort conftamment , & la 
méprifer. Le premier eft aflez ordi- 
naire j mais je crois que l’autre n’eft 
jamais flncère. On a écrit néan- , 
moins tout ce qui peut le plus per- 
fuader que la mort n’eft point un 
mal 5 & les hommes les plus foi- 
bles, auflî bien que les héros, ont 
Morale Tome XIII . K 

■ ' ' * 
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donné mille exemples célèbres pour 
établir cette opinion. Cependant je 
doute que perfonne de bon fens 
l’ait jamais cru 3 & la peine que 
Ton prend pour le perfuader aux 
autres & à foi-même , fait afiez 
voir que cette entreprife n’eft pas 
aifée. On peut avoir divers fujets 
de dégoûts dans la vie; mais on 
n’a jamais raifon de méprifer la 
mort. Ceux même qui fe la don- 
nent volontairement ne la' comp- 
tent pas pour fi peu de chofe , & 
ils s’en étonnent & la rejettent 
comme les autres , lorfqu’elle vient 
à eux par une autre voie que ce!:e 
qu’ils ont choifie. L’inégalité que 

l’on remarque dans le courage d’un 

* 

nombre infini de vaillaiïs hommes, 
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vient de ce que la mort fe déccm- 
vré différemment à leur imagina- 
tion , & y paroît plus préfente en 
un tems qu’en un autre. Ainfi il 
arrive qu’après avoir méprifé ce 
qu’ils ne connciffoient pas» ils crai- 
gnent enfin ce qu’ils connoiffent. Il 
faut éviter de fenvifager avec tou- 
tes fes circonftances, fi on ne veut 
pas croire qu’elle foit le plus grand 
de tous les maux. Les plus habiles 
& les plus braves font ceux qui 
prennent de plus honnêtes prétex- 
tes pour s’empêcher de la confidé- 
rer : mais tout homme qui la fait 
voir/ telle qu’elle eft-, trouve que 
c’eft une chofe épouvantable. La 

0 

nécefiité de mourir faifoit toute 
la confiance des philofophes. Ils 

K ij 
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croyoient qu’il falloit aller de bonne 
grâce où l’on ne fauroit s’empêcher 
d’aller j & ne pouvant éternifer leur 
vie, il n’y avoit rien qu’ils ne fia- 
ient pour éternifer leur réputation, 
& fauver du naufrage ce qui en 
peut être garanti. Contentons-nous 
pour faire bonne mine, de ne nous 
pas dire à nous-mêmes tout ce que 
nous en penfons, & efpérons plus 
de notre tempérament que de ces 
foibles raifonnemens qui nous font 
croire que nous pouvons nous ap- 
procher de la mort avec indiffé- 
rence. La gloire de mourir avec 
fermeté > l’efpérance d’être regretté, 
le defîr de laiffer une belle réputa- 
tion , l’affurance d’être affranchi 
des misères de la vie, & de ne 


% 


Digitized by Gôbgle 



MORALES. Ï73 

dépendre plus des caprices de la 
fortune , font des remèdes qu’on ne 
doit pas rejeter. Mais on ne doit 
pas croire aufli qu’ils foient infail- 
libles. Ils font pour nous afliirer , 
ce qu’une (impie haie fait fouvent 
à la guerre, pour afiurer ceux qui 
doivent approcher d’un lieu d’ou 
l’on tire. Quand on en eft éloigné, 
on s’imagine qu’elle peut mettre à 
couvert $ mais quand on en eft pro- 
che, on trouve que c’eft un foible 
fecours. C’eft nous flatter de croire 
que la mort nous paroifle de près 
ce que nous en avons jugé de loin , 
& que nos fentimens qui ne font 
que foiblefle , foient d’une. trempe 
aflez forte pour ne point fouffrir 
d’atteinte par la plus rude de tou- 

K iij 
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tes les épreuves. C’eft aufli mal 
connoître les effets de l’amour-pro- 
pre , que de penfer qu’ils puifient 
nous aider à compter pour rien ce 
qui le doit néceftairement détruire; 
& la raifon dans laquelle on croit 
trouver tant de relïources, eft trop 

foible en cette rencontre pour nous 

% \ 1 

perfuader ce que nous voulons. 
C’eft elle au contraire qui nous tra- 
hit le plus fonvent, & qui, au lieu 
de nous infpirer le mépris de la 
mort , fert à nous découvrir ce 
qu’elle ' a d’affreux & de terrible. 
Tout ce qu’elle peut faire pour 
nous , eft de nous confeiller d’en 
détourner les yeux pour les arrêter 
fur d’autres objets. Caton & Brutus 
en choifirent d’illuftres. Un laquais 
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fe contenta, il y a quelque tems, 
de danfer fur i'échafaud où il alloit 
être roué. Ainfi , bien que les mo- 
tifs foient diflférens , ils produifent 
les mêmes effets ; de forte qu’il cft 
vrai que quelque dif proportion qu’il 
y ait entre les grands hommes 8z 
-les gens du commun, on a vu mille 

fo:s les uns les autres recevoir 

• % 

la mort d’un même vifage s mais 
c’a toujours été avec cette diffé- 
rence , que dans le mépris que les 
grands hommes font paroître pour 

la mort , c’eft l’amour de-la gloire 

« • 

qui leur en ôte la vue > & dans 
les gens du commun , ce n’elt 
qu’un effet de leur peu de lumière 
qui les empêche de connoitre la 
grandeur de leur mal, & leur laiffe 
la liberté de penfer à autre chofe*. 

• 4 ^ « 

» • 

• 1 
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, '• N O T A. 

La penfèe 81 a été copiée fur les 
premières éditions , corrigées de la. 
main de M. le duc de la Rochefou- 
cauld ; mais comme elle fe trouve 
changée & étendue dans une édition 
pojlérieure , faite du vivant de V Au- 
teur , on a cru devoir la rétablir ici 
fous cette nouvelle forme . 

Ce que les hommes oi.it nommé 
amitié n’eft qu’une fociété, un mé- 
nagement réciproque d’intérêts, un 

j 

échange de bons offices ; ce n’eft 
enfin qu’un commerce où l’amour- 
propre fe propofe toujours quelque 
chofc à gagner# 

% * 

, * 
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DE LA BRUYERE. 

DE L’ H O M M E. 

i. 

Lbs hommes en un fens ne font 
point légers, ou ne le font que dans 
les petites chofesj ils changent de 
goût quelquefois : ils changent leurs 
mœurs toujours mauvaifes, fermes 
.& conftans dans le mal , ou dans 
l’indifférence pour la vertu. 

i 

Zm 

Inquiétude d’efprit, inégalité d’hu* 
meur, inconftance de cœur, incer- 
titude de conduite 5 tous vices de 
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rame, mais différens, & qui, avec 
tout le rapport qui paroît entr’eux, 
ne fe fuppofent pas toujours l’un 
l’autre dans un même fujet. 

3 * 

II eft difficile de décider fi l’irré- 
> folution rend l’homme plus mal- 
heureux que méprifabie 5 de même 
s’il y a toujours plus d’inconvé- 
nient à prendre ummiau^ais parti, 
qu’à n’en prendre aucun. 

4 * 

Dire d’un homme colère, inégal, 
* querelleur , chagrin , .pointilleux , 
capricieux, c'eit Ton humeur, n’eft 
pas l’excufer , comme on le croit 
mais avouer, fans y penfer, que 
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de fi grands défauts font irrémé-^ 
diables. 

Ce qu’on appelle humeur eft une 
chofe trop négligée parmi les hom- 
mes : ils devroient comprendre 
qu’il ne leur fufnt pas d’être bons, 
mais qu’ils doivent encore paroître 
tels , du moins s’ils tendent à être 
fociables , capables d’union & de 
commerce, c’eft-à-dire à être des 
hommes. L’on n’exige pas des âmes 
malignes quelles aient de la dou- 
ceur & de la fouplefle ; elle ne leur 
manque jamais, & elle leur fert de 
piège pour furprendre les fimples, 
8c pour faire valoir leurs artifices : 
on defireroit de ceux qui ont un 
bon coeur , qu’ils fu fient toujours 
plians , faciles , complaifans , 8c 
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qu’il fût moins vrai quelquefois que 
ce font les méchans qui nuifent , 
& les bons qui font fouffrir. 

r 

. 

• Les hommes ne s’attachent pas 
affez à ne point manquer les occa- 
jfions de faire plaifir : il femble que 
l’on n’entre dans un emploi que 
pour pouvoir obliger & n’en rien 
faire. La chofe la plus prompte & 
qui fe préfente d’abord , c’eft le re- 
fus , & l’on n’accorde que par ré- 
flexion. 

* 6 . 


Sachez précifément ce que vous 
pouvez attendre des hommes en 
général 6c de chacun d’eux en par- 
ticulier ? 


• / 
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tîculier , & jettez-vous enfuite dans 
le commerce du monde. 


7 . 

- Si la pauvreté eft la mère de£ 
crimes , le défaut d'efprit en eft le. 
père. 

8 < 

¥ 

Il y a d’étranges pères , & dont 
toute la vie ne femble occupée qu’à 
préparer à leurs enfans des raifons 
de fe confoler de leur mort. 

! . 

9 • . 

La vie eft courte & r ennuyeufe ; 
elle fe pafi’e toute à defirer : on re- 
met à l’avenir fon repos & fes joies, 
à cet âge fouvent où les meilleurs 
(biens 'ont déjà difparu, la fanté & 
Morale. Tome XIII. L 
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la jeunette» Ce tems arrive qui nous 
furprend encore dans les defirs; on 
en eft là, quand la fièvre nous fai- 
lit bc nous éteint : fi Ton eût guéri, 
ce n’étoit que pour defirer plus 
jong-tems. 

10. 

» 

L’homme qui dit qu’il n’eft pas 
né heureux , pourroit du moins le 
devenir par le bonheur de fes amis 
.ou de fes' proches. L’envie lui ôte 
cette dernière rettburce. 

11. 

On ne trompe point en bien : la 
fourberie ajoute la malice au mcn- 
fongè. . 

iï. 

s 

. . Otez les pallions, l’intérêt. L’in- 
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juftice , quel calme dans les plus 
grandes villes l Les befoins & la 
fubfiftance n’y font pas le tiers de 
Tembarras. 

1 *• 

Il y a de certains biens que Ton 
defire avec emportement, 8c dont 

l’idée feule nous enlève & nous 

, > 

tranfporte : s’il nous arrive de les 
obtenir, on les fent plus tranquil- 

\ 

lement qu’on ne l’eût penfé ; on en 
jouit moins que l’on n’afpire encore 
à de plus grands. 

14. 

Il y a des maux effroyables & 
d’horribles malheurs où l’on n’ofe 
penfer, & dont la feule vue fait 
frémir ; s’il arrive que i’on y tombe:, 

L ij 
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l’on fe trouve des reffources que 
l’on ne fe connoiffoit point ; on Ce 
roidit contre Ton infortune, & Ton 
fait mieux qu’on ne l’efpéroit. 

15. 

Si la vie eft miférable , elle eft 
pénible à fupporter j fi elle eft heu- 
reufe, il eft horrible de la perdre. 
L’un revient à l’autre. 

16 . 

H 

Il n’y a rien que les hommes ai- 
ment mieux à conferver, & qu’ils 
ménagent moins , que leur propre 
vie. 1 

17. 

i 

La mort n’arrive qu’une fois, & 
fe fait fentir à tous les momens de 
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la vie : il eft plus dur de l’appré- 
hender que de la fouffrir. 

18. 

On craint la vieillefie, que l’on 
n’cft pas sûr de pouvoir atteindre. 

1 9 * 

On efpère de vieillir , & l’on 
craint la vieilleflej c’eft à-dire on 
aime la vie, & l’on fuit la mort* 

20 . 

C’eft plutôt fait de céder à la na- 
ture & de craindre la mort , que 
de faire de continuels efforts, s’ar- 
mer de raifons & de réflexions, 8c 
être continuellement auxprifes avec 
foi-même, pour ne pas la craindre. 

L iij 
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II. 


Une longue maladie femble être 
placée entre la vie & la mort; afin - 
que la mort même devienne un fou- 
lagement, & à ceux qui meurent, 

& à ceux qui reftent. 


zi. 

, 1 * , i ^ 

A parler humainement, la mort 
a un bel endroit , qui eft de mettre 

fin à la vieillefle. 

« .. 

* 3 - 

» * •* 

Il n’y a pour l’homme que trois 
événemens, naître, vivre & mou- 
rir : il ne fe fent pas naître , il 
fouffre à mourir , & il oublie de 
vivre. 
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< Les enfans n’ont ni pafle ni ave- 
nir ; &, ce qui ne nous arrive guè- 

» 

res , ils jouifîent du préfent. 


M* 

La parefle , l’indolence & l’oifi- 
veté , vices fi naturels aux enfans, 
difparoifient dans leurs jeux 5 ou 
ils font vifs , appliqués , exaéls , 
amoureux des règles & de la fym- 
métrie ; où ils ne fe pardonnent 
nulle faute les uns aux autres, & 
recommencent eux-mémes plufieurs 
fois une chofe qu’ils ont manquée; 
préfages certains qu’ils pourront un 
jour négliger leurs devoirs, mais- 
qu’ils n’oublieront rien pour leurs 
plaifirst 

L iv 
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z 6, 

Aux enfans tout paroît grand , 
les cou; s, les jardins, les édifices, 
les meubles, les hommes, les ani- 
maux : aux hommes , les chofes du 
monde paroifl'ent ainfi, bz j’ofe dire 
par la meme raison , parce qu’ils 
. font petits, 

17 . 

On ne vit point allez pour pro- 
fiter de fes fautes : on en commet 
* • 

pendant tout le cours de fa vie à & 
tout ce que l’on peut faire à force 
de faillir , c’ell de mourir corrigé, 

2 ?. 

. Il n’y a rien qui rafraîchifle le 
fang , comme d’avoir fu éviter de, 
faire une fottife. 


» 
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z?. 

Un homme vain trouve Ton comp- 
te à dire du bien ou du mal de foi: 
un homme modefte ne parle point 
de foi. 

3 °. 

Vous dites qu’il fautêtremodeftei * 
les gens bien nés ne demandent pas 
mieux : faites feulement que les 
hommes n’empiètent pas fur ceux 
qui cèdent par modeftie, & ne bri- / 

fent pas ceux qui plient. 

> , 

D’où, vient qu ’Alcipe me falue 
aujourd’hui r me fourit, & fe jette 
hors d’une portière de peur de me. 
manquer? Je ne fuis pas riche, & 

L v 
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je fuis à pied ; il doit dans les règles 
ne me pas voir : n’eft-ce point pour 
être vu lui-même , dans un même 
fond avec un Grand l 

! ; . 

32 .. 

Nous cherchons notre bonheur 

t 

hors de nous-mêmes , & dans l’opi- 
*nion des hommes, que nous con- 

noiflons flatteurs, peu fincères, fans 

' 

équité, pleins d’envie , de caprices 
& de préventions : quelle bizar- 
rerie ! 

. 33 - 

La moquerie èft de toutes les in- 
jures celle qui fe pardonne le moins; 
elle eft le langage du mépris, 6e 
fune des manières dont il fe fait le 
mieux entendre; elle attaque l’hom- 


- — 4I4 
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me dans Ton dernier retranchement , 

qui eft l’opinion qu’il a de foi- 

mëme : elle veut le rendre ridicule 

à Tes propres yeux > & aiofi elle le 
> > 

.convainc de la plus mauvaife di£- 

t 

pofition où l’on puiffe être pour 
lui , & le rend irréconciliable. 

3 +- i 

C’eft une chofe monftrueufe que 
le goût & la facilité qui eft en nous 
de railler , d’improuver & de mé- 
prifer les autres ; & tout enfemble 
la colère que nous rejfifentons con« 
tre ceux qui nous raillent , nous 
improuvent & nous méprifent. • 

\ 

_ N * 

La fanté & les richeflfes ôtent 

L vj 
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» 

aux hommes l'expérience du mal , 
leur infpirent la dureté pour leurs 
femblables ; & les gens déjà char- 
gés de leur propre misère font ceux 
qui entrent davantage par la com- 
paflion dans celle d'autrui. 

[ ' 

Tl femble qu'aux âmes bien nées 

les fêtes , les fpeétacles, la fympho- 

nie rapprochent & font mieux fen- 

tir l'infortune de nos proches ou 

de nos amis. 

• 37 • 

Une grande aine eft au-deflus de 
l’injuftice ,y de la douleur, de la 
moquerie; elle feroit invulnérable, 
fi elle ne foufFroit par la çompaf- 
fion, 

r 
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' - 38.' 

Il y a une efpèce de honte d’être 
heureux à la vue de certaines mi- 
sères. 

39 - 

ë 

1 

On eft prompt à connoître Tes 
plus petits avantages , & lent jî 
pénétrer Tes défauts. On n’ignore 
point qu’on a de beaux fourcils , 
les ongles bien faits : on fait à peine 
que l’on eft borgne > on ne fait 
point du tout que l’on manque 
d’efprit. 

40.. 

Les hommes comptent prefque 
pour rien toutes les vertus du cœur, 
& idolâtrent les talens du corps Sc 
de i’efprit : celui qui dit froidement 
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de foi , & fans croire blelfer la 
modeftie , qu'il eft bon , qu'il eft 
confiant, fidèle, fincère, équitable, 
reconnoiftant , n’ofc dire qu'il eft 
vif, qu'il a les dents belles & la 
peau douce : cela eft trop fort. 

11 eft vrai qu’il y. a deux vertus 
que les hommes admirent, la bra- 
voure & la libéralité > parce, qu'il 
y a deux chofes qu'ils eftiment beau- 
coup & que ces vertus font négli- 
ger, la vie & l'argent : aufïi.per- 
fonne n'ayance de foi qu’il eft brave 
ou libéral. 

4r. • 

* * ; 

- Toute jaloufie n’eit point exemp- 
te de quelque forte d’envie, & foui* 
vent même ces deux pallions fe 
confondent. L'envie au contraire 
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cil quelquefois l'éparée de la jalou- 
lie , comme eft celle qu’excitent 
dans notre ame les conditions fort 
élevées au-deffus de la nôtre , les 
grandes fortunes , la faveur , le 
miniftère. 

. 4 *- 

T 

I - / 

. Un homme d’efprit n’eft point ja- 
loux d*un ouvrier qui a travaillé 
une bonne épée , ou d*un ftatuaire 
qui vient d’achever une belle figure. 
Il fait qu’il y a dans ces arts des 
règles & une méthode qu’on ne 

< , t 

devine point , qu’il y a des outils 
à manier dont il ne connoît ni l’u- 
fage , ni le nom , ni la figure j & 
il lui fuifit de penfer qu’il n’a point 
' • fait l’apprentiflage d’un certain mé- 
tier, pour fe confoler de n’y êtrç 
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point maître. Il peut au contraire 
être fufceptible d’envie, & même 
de jaloufie , contre un miniftre & 
contre ceux qui gouvernent; comme 
fi la raifon & le bon fens qui lui 
font communs avec eux „ étoient 
les feuls inftrumens qui ferviffent à 
régir un Etat &: à préfixer aux af- 
faires publiques , & qu’ils duffent 
fuppléer aux règles, aux préceptes, 
à l’expérience. 

43. «/ 

Le premier degré dans l’homme, 
apres la raifon , ce feroit de fentir 
qu’il l’a perdue : la folie même eft 
incompatible avec cette connoif- 
fancc. De même , ce qu’il y auroit 
eh nous de meilleur après l’efprit, 
ce feroit d« connoître qu’il nous 
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manque : par-là on feroit l’impof- 
fîble 5 on fauroit fans efprit n’être 
pas un fot , ni un fat , ni un im- 
pertinent, 

44 * 0 

f 

Un homme qui n’a de l’efprit que 
dans une certaine médiocrité, eft 
férieux & tout d’une pièce j il ne 

ë ' t 

rit point , il ne badine jamais , il 

> 

ne tire aucun fruit de la bagatelle; 
auffi incapable de s’élever aux gran- 
des chofes , que de s’accommoder 
v même par relâchement des plus pe- 
tites, il fait à peine jouer avec fes 
enfans, 

4ff 

Tout le monde dit d’un fat * 
qu’il eft fat ; perfonne n’ofe le lui 
dire à lui-même ; il meurt fana 
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le (avoir, & fans que perfonne Toit 

» 

vengé. 

4 6m 

I 

Quelle méfintelligence entre l'es- 
prit & le cœur 1 Le philofophe vie 
mal avec tous fes préceptes ; & le 
politique, rempli’ de vues & de ré- 
», flexions, ne fait pas fe gouverner. 

’ . • • 47 . • ’ . 

L’efprit s’ufe comme toutes cho- 
fes : les fciences font fes alimens ; 

elles le nourrirent & le confument. 

/ ' ♦ 

4 s. , 

Les petits font quelquefois char- 
gés de mille vertus inutiles : ils 
n'ont pas de quoi les mettre en 
'Oeuvre. • - „ • 
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Tout notre mal vient de ne^pou- 
voir être feuls ; de-là^le jeu, le 
luxe , la difïipation , le vin , les 
femmes, l’ignorance, lamédifance, 
«l'envie , l’oubli de foi-même & de 
Dieu. 

- ; ' • . • . 

. fO. 

L’homme femble quelquefois ne 

fe fuffire pas à foi-même : les té- 

/ 

ntbres, la folitude le troublent, le 
jettent dans des craintes frivoles &\ 
dans de vaines terreurs : le moindre 
mal alors qui puiffe lui arriver eft 
• de s’ennuyer. 

51. .. 

. / 

L’ennui eft entré dans le monde 
par la pareffé ; elle a beaucoup de 
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part dans la recherche que font les 
hommes des plaifirs , du jeu, de la 
fociété. Celui qui aime le travail a 
allez de foi-même. 

5i- 

La plupart deshommesemploient 
la première partie de leur vie à ren- 
dre l’autre 'miférable. 

U- - N 

* f * • 

On s’infinue auprès de tous les’ 
hommes, ou en les flattant dans les 
pallions qui occupent leur ame, ou 
en compatiflant aux infirmités qui 
affligent leurs corps. En cela feul ' 
confident les foins que l’on peut 
leur rendre : de-là vient que celui 
qui fe porte bien & qui defîre peu 
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de chofesj eft moins facile à gou- 
verner. 

. H- 

Ceft une grande difformité dans 
la nature qu’un vieillard amoureux. 

n* 

Ce n’eft pas le befoin d'argent ou 
les vieillards peuvent appréhender 
de tomber un jour , qui les rend 
avares ; car il y en a de tels qui 
ont de fî grands fonds , qu’ils ne 
peuvent guère avoir cette inquié- 
tude ; & d’ailleurs comment po'ur- 
roient-ils craindre de manquer dans 
leur caducité des commodités de la 
vie , puisqu’ils s’en privent eux- 
mêmes volontairement pour fatis- 
faire leur avarice? Ce n’eft point 
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<• • ' 

auflî l’envie de laifler de plus gran- 
des richelfes à leurs enfansjcar H 

t 

n’eft pas naturel d’aimer quelque 
autre chofe plus que loi-même, 
outre qu’il fe trouve des avares qui 
n’ont point d’héritiers. Ce vice eft 
plutôt l’effet de l’âge & de la com- 
plexion des vieillards, qui s’y aban- 
donnent aufïl naturellement qu’ils 
fuivoient leurs plaifîrs dans leur 
jeunette ou leur ambition dans 
l’âge viril. Il ne faut ni vigueur, ni 
jeuneffe, ni fanté pour être avare: 
on n’a auffi nul befoin de s’emprep* 
« fer, ou de fe donner le moindre 
mouvement pour épargner fes re- 
venus; il faut laiffer feulement fon 
bien dans fes coffres , &r fe priver 
de tout , cela eft commode aux 
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vieillards, à qui il faut une paflïon, 
parce qu’ils font hommes. - 

5 6 . 

Il y a des gens qui font mal lo- 
gés, mal couchés, mal habillés & 
plus mal nourris , qui efl'uient les 
rigueurs des faifons, qui fe privent 
eux-mêmes de la fociété des hom- 
mes & paifent leurs jours dans la 
folitude , qui fouffrent du préfent, 
du pafifé & de l’avenir, dont la vie 
eft comme une pénitence conti* 
nuelle, & qui ont ainfi trouvé le 
fecret d’aller à leur perte par le 
chemin le plus pénible : ce font les 
avarês. 

57 . 

Les jeunes gens , à caufe des 
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partions qui les amufent, s’accom- 
modent mieux de la folitude que 
les vieillards. 

Tels hommes partent une longue 
vie à fe défendre des uns & à nuire . 
aux autres , & ils meurent confu^ 
mes de vieillefle , après avoir caufé 
aütant de maux quils en ont fouf- 
fert» 

i 

On voit certains animaux farou- 
ches , des mâles & des femelles , 
répandus parla campagne, noirs, 
livides & tout brûlés du foleil, at- 
tachés à la terre qu’ils fouillent & 
qu’ils remuent avec une opiniâtreté 
invincible Ils ont comme une voix 
articulée j & quand ils fe lèvent fur 

leurs 
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leurs pieds , ils montrent une face 
humaine, & en effet ils font des 
hommes. Ils fe retirent la nuit dans 
des tanières , où ils vivent de pain 
noir , d’eau & de racines : ils épar- 
gnent aux autres hommes la peine 
de femer, de labourer & de recueil- 
lir pour vivre, &: méritent ainfi de 
ne pas manquer de ce pain qu’ils 

ont femé. / 

60, 

II fe fait généralement dans tous 
les hommes des combinaifons in- 
finies de la puiffance , de la faveur, 
du génie , des richeffes, des digni- 
tés , de la noblelfe , de la force , 
de l’in^uftrie , de la capacité , de 
la vertu, du vice, de la foibleffe, 
de la ftupidité , de la pauvreté, de 
* Morale , Tome XIII • M 
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l’impuiffance , de la ballelfe. Ces 
chofes méiées enfemble en mille 
manières différentes, & compenfées 
Tune par l’autre en divers fujets , 
forment aufli les divers états & les 
différentes conditions Les hommes 

i 

d’ailleurs , qui tous favent le fort 
& le foible les uns des autres, agif* 
fent auift réciproquement comme 
ils croient le devoir faire , connoifc 
fent ceux qui leur font égaux , fen- 
tent la fupériorité que quelques-uns 
ont fur eux & celle qu’ils ont fur 
quelques autres ; & de-là naiffent- 
entr’eux ou la familiarité , ou Je 
refpeél & la déférence, ou la fierté 

i 

& le mépris. De cette fource vient 
que dans les endroits publics & oiï 

le monde fe raffemble, on fe trouve 

/ 

t N « - - 
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à tous momens entre celui que l’on 
cherche à aborder ou à faluer, & 
cet autre que l’on feint de ne pas 
connoître & dont l’on veut encore 
moins fe Jaifl’er joindre > que l'on 
fe fait honneur de l'un, & qu’on a 
honte de l’autre; qu’il arrive même 
que celui dont vous vous faites 
honneur & que vous voulez rete- 
nir , eft celui aufli qui eft embarralfç 
de vous & qui vous quitte; & que 
le même eft fouvent celui qui rou- 
git d’autrui & dont on rougit, qui 
dédaigne ici, & qui là eft dédaigné* 
Jl eft encore aftez ordinaire de mé- 
prifer qui' nous méprife. Quelle mi- 
sère! Et puifqu’il eft vrai que dans 
jün fi étrange commerce , ce que 
l’on penfe gagner .d’un côté on le 

M ij 
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perd de l’autre , ne reviendroit-iî 
pas au même de renoncer à' toute 
hauteur & à toute fierté, qui con- 
vient fi peu aux foibles hommes , 
& de compofer enfemble , de fe 
traiter tous avec une mutuelle bon- 
té , qui , avec l’avantage de n’être 
jamais mortifiés, nous procureroit 
un auffi grand bien que celui de ne 
mortifier perfonne ? - 

61 . 

/ . j 

Bien loin de s'effrayer ou de rou-^ 
gir même du nom de philofophe, 
il n’y a perfonne au monde qui ne 
v dût avoir une forte teinture de phi- 
lofophie. Elle convient à tout le 
monde : la pratique en eft utile à 
tous les âges, à tous les fexes, 8c 
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à toutes les conditions : elle nous 
confole du bonheur d’autrui , des 
indignes préférences, des mauvais 
fuccès , du déclin de nos forces ou 
de notre beauté ; elle nous arme 
contre la pauvreté, la vieillefie, la 
maladie & la mort , contre les fots 
& les mauvais railleurs; elle nous 
fait vivre fans une femme , ou nous 
fait lupporter celle avec qui nous 
vivons» 

O 

' Les hommes en un même jour 
ouvrent leur ame à de petites joies y 
& fe laiflent dominer par de petits 
chagrins rien aeft plus inégal & 
moins fulvi que ce qui fe palfe eu 
il peu de tems dans leur cœur Sz 
dans leur efprit. Le remède à ce 

M iij 
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.mal eft de n’eftimer les chofes du 
monde précifément que ce quelles 
' valent. 

Il eft auffi difficile de trouver un 
liomme vain qui fe croie affez heu- 
reux , qu’un homme modefte qui fe 
croie trop malheureux. 

r . 

6 4. 

’l '* 

La plupart des hommes , pour 
arriver à leurs fins , font plus capa- 
bles d’un grand effort que d’une 
longue perfévérance. Leur pareffe 
ou leur inconftance leur fait perdre 
le frtj.it des meilleurs commence- 
mens. Ils fc laiflent fouvent devan- 
cer par d’autres qui font partis 
après eux, & qui marchent lente- 
ment, mais conftamment.' 
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/ 

Les hommes agiflfent mollement 
dans les chofes qui font de leur de- 
voir > pendant qu’ils fe font un 
mérite , ou plutôt une vanité de 
s’emprefier pour celles qui leur font 
étrangères, ite qui ne conviennent 
ni à leur état , ni à leur caraélère. 

66 . 

- L’homme du meilleur efprit eft 
inégal j il fouffre des accroiffemens 
& des diminutions $ il entre en 
verve , mais il en fort : alors , s’il 
eil fage , il parle peu , il n’écrit 
point , il ne cherche point à ima- 
giner, ni à plaire. Chante-t-on avec 
un rhume? ne faut-il pas attendre 
que la voix revienne? 
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67 - 

L’affeétation dans le gefte,.dkns; 
le parler & dans les manières, eft 
fouvent une fuite de l’oifiveté ou 

T 

de l’indifférence, & il femble qu’uix 
grand attachement ou de férieufes 
affaires jettent l’homme dans foi* 
naturel. 

* » 

-D’où vient que les memes hom- 
mes qui ont un flegme tout prêt 
pour recevoir indifféremment les 
plus grands défaftres, s’échappent 
& ont une bile intariffable fur les 
plus petits inconvéniens ? Ce neft 
pas fageffe en eux qu’une telle con- 
duite , car la vertu eft égale & ne 
fc dément point : c’eft donc un 
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vice; & quel autre que la vanité, 
qui ne fe réveilie &: ne fe recherche 
que clans les événeméns où il y a 
de quoi faire parler le monde & 
beaucoup à gagner pour elle, mais 
qui fe néglige fur tout le relie? 

6 ). 

C’eft fe venger contre foi-même, * 
& donner un trop grand avantage 
à fes ennemis , que de leur imputer 

des chofes qui ne font pas vraies, 

* * \ 

& de mentir pour les décrier. 

70. 

• \ 

Si l’homme favoit rougir de foi, 
quels crimes non-feulement cachés» 
mais publics & connus ne s’épar- , 
gnçroit-il pas ? 
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7Ï. 

Si certains hommes ne vont pas 
dans ie bien jufqu’où ils pourroient 
aller, c’eft par le vice de leur pre» 
micre inftru&ion. 

Il y a dans quelques hommes une 
certaine médiocrité d’efprit qui con-* 
tribue à les rendre fages. 

V , ... . • -• 

7 i- 

t 

Il faut aux enfans les verges & 
la férule; il faut aux hommes faits 
une couronne, un fceptre, un mor- 
tier, des fourrures, des faifceaux, 
des timbales , des hoquetons. La 
raifon & la juftice , dénuées de tous 
leurs ornemens, ne perfuadent, ni 
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n’intimident. L’homme , qui eft ef- 
prit , fe mène par les yeux &: les 
oreilles. 

DU MÉRITE PERSONNEL, 

i. 

Qui peut, avec les plus rares 
talens & le plus excellent mérite, 
n’être pas convaincu de Ton inuti- 
lité, quand il confidère qu’il lailfe, 
en mourant, un monde, qui ne fé 
fent pas de fa perte, & où tant dé 
gens fe trouvent pour le remplacer à 

4 

2 « 

Perfonne prefque ne s’avife de 
lui-même du mérite d’un autre. 


4F. - 
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• ' ■ \ 3. . 

Les hommes font trop occupés 
d’eux-mêmes pour avoir le Ioifîr de 
pénétrer ou de difcerner les autres î 
de-là vient qu’avec un grand mé- 
rite & une plus grande modeflie , 

Ton peut être long-tems ignoré. 

/ 

4 * 

Le génie & les grands talens man- 
quent fouvent, quelquefois les feu-” 
les occafions j tels peuvent être* 
loués de ce qu’ils ont fait, & tels 
de ce qu’ils auroient fait. 

S • ' 

I f 

Il eft moins rare de trouver de 
l’efprit que des gens qui fe fervent 
du leur, ou qui fafîent valoir celui. 

s des 


A 
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des autres & le mettent à quelque 
ufage. 

6 . 

* 

Il n*y a point au monde un fi pé- 
nible métier que celui de fe faire 
un grand nom ; la vie s*achcve , 
que Ton a à peine ébauché fon ou- 
vrage. 

' 7. ; • 

II faut en France beaucoup de 
fermeté , & une grande étendue 
d'efprit pour fe paflfer des charges 
& des emplois , & confentir ainfî 
4 à demeurer chez foi & à ne rien 
faire. Perfonne prefque n’a aflfez de 
mérite pour jouer ce rôle avec di- 
gnité , ni aflfez de fond pour rem- 
plir le vide du tems » fans ce que 
le vulgaire appelle des affaires. U 

'Morale* Tome XI il* N 
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ne manque cependant à l’oiliveté 
du fage qu’un meilleur nom ; & que 
méditer, parler, lire & être tran- 
quille , s’appelât travailler. 

# 

8 . 

Un honnête homme fe paie par 
{es mains de l’application qu’il a à 
fon devoir, par le plaifir qu’il fent 
à le faire , & fe défintéreffe fur les 
éloges , l’eftime & la reconnoif» 
fance, qui lui manquent quelquefois. 

9 • 

Si j’ofois faire une comparaison 
entre deux conditions tout-à-fait 
inégales , je dirois qu’un homme 
«le cœur penfe à remplir fes devoirs, 
àpeu près comme le couvreur fonge 
à couvrir ; ni l’un ni l’autre ne cher- 

« 1 


\ 
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chent à expofer leur vie , ni ne 
font détournés par le péril; la mort 
pour eux eft un inconvénient dans 
le métier , & jamais un obftacle. 
Le premier auffi n'eft guère -plus 
vain d’avoir paru à la tranchée , 
emporté un ouvrage, ou forcé un 
retranchement, que celui-ci d'avoir 
monté fur de hauts combles ou fur 
la pointe d’un clocher. Ils ne font 
tous deux appliqués qu’à bien faire, 

pendant que le fanfaron travaille 

\ 

à ce qu’on dife de lui qu’il a bien 
fait. 

10. 

La modeftie eft au mérite ce que 
les ombres font aux figures dans 
un tableau : elle lui donne de la 
force & du relief, 

.. . N ij 
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ii. 

« 

Un extérieur lïmple efl: l’habit des 
hommes vulgaires : il eft taillé pour 
eux & fur leur mefure; mais c’efl 
une parure pour ceux qui ont rem- 
pli leur vie de grandes avions : ;'e 
les compare à une beauté négligée, 

mais plus piquante. 

* » 

N v. 

II. 

Certains hommes, contens d’eux- 
mémes , de quelque aétion ou de 
quelque ouvrage qui ne leur a pas 
mal réuflî , & ayant ouï dire que la 
modeftie lied bien aux grands hom- 
mes , ofent être modeftes, contre- 
font les fîmples & les naturels s 
femblables à ces gens d’une taille 
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médiocre qui fe baififent aux portes 
de peur de fe heurter. 

* 3 * 

S’il eft ordinaire d’être vivement 
touché des chofes rares, pourquoi 
le fommes-nous fi peu de la vertu> 

, -i4* 

» • , • » t 0 

S’il eft heureux d’avoir de la naif- 
fance , il ne l’eft pas moins d’être 
tel qu’on ne s’informe plus fi vous 

en avez. . . 

H. 

. • 1 

1 

Il apparoît de tems en tems fur 

c 

la face de la terre des hommes ra-» 
res, exquis, qui brillent par leur ' 
vertu, & dont les qualités éminen- 
tes jettent un éclat prodigieux. 

N iij 
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Semblables à ces étoiles extraordi- 
naires dont on ignore les caufes , 
& dont on fait encore moins ce 
qu’elles deviennent après avoir dif- 
paru , ils n’®nt ni ayeux, ni defcen- 
dans y ils çompofent feuls foute 
leur race. 

16m 

Le bon efprit nous, découvre no* 
tre devoir , notre engagement à le 
faire , & , s’il y a du péril , avec 
péril ; il infpire le courage, ou il 
y fupplée. 

17 - 

» 

Un homme libre & qui n # a point 
4e femme , s’il a quelque efprit, 
peut s’élever au-deflus de fa for- 
tune , fe mêler dans le monde, & 
aller de pair avec les plus honnê- 
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res gens $ cela eft moins facile h 
celui qui eft engagé ; il femble que 
le mariage met tout le monde dans 
fon ordre. 

i8. 

Les vues courtes , je veux dire 
les efprits bornés & reflferrés dans 
leur petite fphère, ne peuvent com- 
prendre cette univerfalité de talens 
que l’on remarque quelquefois dans 
un meme fujec : où ils voient l’a-' 
gréable , ils en excluent le fqlide ÿ 
où ils croient découvrir les grâces 
du corps, l’agilité, la foupleffe, la 
dextérité , ils ne veulent plus y ad- 
mettre les dons de l’ame -, la pro* 
fondeur , la réflexion f la fageflfe : 
ils ôtent de fhiftoire de Socrate 
qu’il ait danfé. , 

N iv 
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ï?. 


Un homme cTefprit 8c d’un ca-* 
îa&ère fimple 8c droit peut tomber 
dans quelque piège*, il nè penfe pas 
que pe.iounç veuille lui en drçlfer* 
& le çhoifîr pour être fa dupe > 
cette confiance le rend moins pré-* 
cautionné, & les mauvais plaifans 
l’entament par cet endroit. Il n’y a 
qu’à perdre pour ceux qui en vien- 
droient à une fécondé charge : il 
n’eft trompé qu’une fois. 

20 . 

. J’éviterai avec foin d’offenfer per- 
fonne , fî je fuis équitable ; mais 
fur toutes chofes un homme d’ef-» 
prit , fi j’aime le moins du mondç 
rocs intérêt* 
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2t. 

- ~ Celui qui , logé chez foi dans un 
palais, avec deux appartenons potir 
les deux faifons, vient coucher au 
.Louvre dans un entrefol, n’en ufe 
pas ainfi par modeftie j cet aiitre 
qui, pour conferver une taille fine, 
•s’abftient de vin & ne fait qu’un 
feul repas , n’eft ni fobre ni tem- 
pérant; & ce troifième qui , impor- 
tuné d’un ami pauvre, lui donne 
/ enfin quelque fecours , on dit de lui 
v qu’il, achète fon repos, & nullement 
qu’il eft libéral. Le motif feul fait 
le mérite des actions des hommes, 
J : & le défintéreifement y met la per- 
fection. ' • ' * 

♦ 

» 

« 

* N v 
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ti. 

La fauffe. grandeur eft farouche 
& inacceffible : comme elle fent 
fon foible , elle fe cache , ou du 
moins ne fe montre pas de front, 

&: ne fe fait ^ voir qu autant qu’il 
faut pour impofer & ne paroître 
point ce qu’eile eft , je veux dire 
une vraie petitelfe. La véritable 
grandeur eft libre , douce , familière, 
'populaire. Elle fe laiffe toucher & 
manier > elle ne perd rien à être vue 
. de près : plus ori la connoit, plus 
on l’admire. Elle fe courbe par - 

t 

bonté vers fes inférieurs , & revient 
fans effort dans fon naturel. Elle 
s’abandonne quelquefois , fe négli- 
ge , fe relâche de fes avantager. 
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Toujours en pouvoir de les repren- 
dre & de les faire valoir : elle rit, 
joue & badine, mais avec dignité. 
On rapproche tout enfemble avec 
liberté &: avec retenue. Son carac- 
tère eft noble & facile , infpire le 
refpeéfc & la confiance , & fait que? 
les Princes nous paroiflent grands* 
& très-grands, fans nous faire fen- 
tir que nous fommes petits. 

. . * 3 - . 

Le fage guérit de l'ambition par 
l'ambition même 3 il tend à de fi 
grandes chofes , qu’il ne peut fe 
borner à ce quon appelle des tré- 
fors , des poftes , la fortune & la 
faveur. Il ne voit rien dans de fî 
foibles avantages qui foit afléz bon 

' N vj 
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& aflez folide pour remplir Ton 
coeur» & pour mériter Tes foins' 8c 
fes defîrs : il a mçme befoin d'ef- 
forts pour ne les pas trop dédai- 
gner. Le feul bien , capable de le 
tenter , eft cette forte de gloire qui 
'^devroit naître de la vertu toute 
pure & toute (impie j mais les hom- 
mes ne iaccordent guère , & U 
ç’çn paffe. . 

DU CŒUR. 

i. 

I L y a un gotit dans la pure ami- . 
tié, où ne peuvent atteindre ceux 
qui font nés médiocres» 

v. - 

L’amitié peut iubfifter entre des 
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1 

gens de différent fexe , exempte 
même de toute groffiéreté. U rie 
Femme cependant regarde toujours 
un homme comme un homme ; & 
réciproquement , un homme regarde 
une femme comme une femme. 
Cette liaifon n’eft ni paflion , ni 
amitié pure; elle fait une claffe à 
part. 

L’amour naît brufquement, fans 
autre réflexion, par tempérament 
ou par foibleffe : un trait de beauté' 
nous fixe, nous détermine; l’ami- 
tié au contraire fç forme peu-à-peu, 
avec le tems , par la pratique, par 
un long commerce. Combien d’ef 
prit , de bonté de cœur, d’attache- 
ment, de fervicc^ & de complai- 
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Tance dans les amis, pour faire en 
plufieurs années bien moins que ne 
fait quelquefois en un moment un 
beau vifàge ou une belle main i 

* A rt 1 

4 * 

Tant que 1’amour dute, il fub- 

, .V 

fiûe de foi-même , & quelquefois 
par les chofes qui femblent le de- 
voir éteindre , par les caprices, par 
les rigueurs , par l’éloignement , par 
la jaloulîe : l’amitié au contraire a 
befoin de fecours j elle périt faute 
de foins, de confiance & de cotn- 
plaifance. 

ï* 

t 

Il eft plus ordinaire de voir un 
amour extrême qu’une parfaite ami- 
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6 *. 

L'amour & l’amitié s’excluent 
l'un l’autre. * ' 

7 » 

Celui qui a eu l’expérience d’un 
grand amoiyr , néglige l’amitié j & 
celui qui eft épuifé fur l’amitié, n’a 
encore rien fait pour l’amour. 

8 . 

L’amour commence paf l’amour; 
& l’on ne fauroit pafl’er de la plus 
forte amitié ? qu’à un amour foible. 

■ ' - • * : 

L’on n’aime bien qu’une feule 
fois : c’eft la première* Les amours 
qui fuirent font moins involon- 
taires. 


s 
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10 . 


iji 


, • -• 

L’amour qui naît (ubitement cft 
le plus long à guérir. 

ii. 

• «. * j * . 

L’amour qui croît, peu-à-peu & 
par degrés ,'reffemble trop à l’ami- 
tié pour être une paillon violente. 

ii. 

Celui qui aime allez pour vouloir 
aimer un million de fois pliis qu’il 
ne fait, ne cède en amour qu’à ce- 
lui qui aime plus qu’il ne voudroit. 

.w ' 

' Quelque délicat que l’on foit en 
amour, on pardonne plus de fautes 
que dans l’amitié. 


Dm 
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14. 

Il efl trille d’aimer fans une gran- 
de fortune , qui nous donne les 
moyens de combler ce que l’on 
aime , & de le rendre fi heureux 
qu’il n’ait plus de fouhaits à faire» 

if. 

Etre avec les gens qu'on aime, 
cela fuffit : rçver, leur parler , ne 
leur parler point , penfer à eux , 
penferà des chofes plus indifférent 
tes , mais auprès d’eux , tout eft 
égal, 

1 6. 

I 

On confie fon fecret dans Ta-» 
mitié , mais il échappe dans l’a-» 
mour. 
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17. 

L’on peut avoir la confiance de 
quelqu’un fans en avoir le cœur : 
celui qui a le cœur n’a pas befoin 

i * * 

de révélation ou de confiance; tout 
lui eft ouvert. ' 

* 1 • , * 

18. 

v 

L’on ne voit dans l’amitié que les 
défauts qui peuvent nuire à nos 
amis. L’on ne voit en amour de 
défauts dans ce qu’on aime , que 
ceux dont on fouffre foi-même. 


1 9 * 

Il n’y a qu’un premier dépit en 
amour, comme la première faute 
dans l’amitié , dont on puifie fair* 
un bon ufagc* , : 
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zo. 

Les froideurs & les relâchçmens 

, é 

dans l’amitié ont leurs caufes : en 
amour il n *y a guère d’autre raifon 
de ne s’aimer plus, que de s’être 
trop aimés. 

ar« 

# V 

V • « « 

On n’eft pas plus maître de tou- 
jours aimer, qu’on ne l’a été de ne 
pas aimer. 

.* ii, - • 

Le commencement & le déclin 
de l’amour fe font fentir par l’em- 
barras où l’on eft de fe trouver feuls. 

1 

C’eft foiblefle que d’aimer^ c’eft 
fou vent une autre foiblefle que de 
guérir. 
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/On guérit comme on fe confole : 
on n*a pas dans le cœur de quoi 
toujours pleurer & toujours aimer, 

11 devroit y avoir dans le cœur 
des fources inépuifables de douleur 
pour de certaines pertes. Ce neft 
guère par vertu ou par force d’ef- 
prit que Ton fort d’une grande 
affiiélion : on pleure amèrement , 
Se l’on eft fenfiblement touché > 
mais on eft enfuite fi foible ou fi 
léger que Ton fe confole. 

; g *6... 

Si une laide le fait aimer, ce ne 
peut être quéperdument 5 car il faut 
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/ * 

que ce Toit ou par une étrange foi- 
blefie de fon amant , ou par de 
plus fecrets & de plus invincibles 
charmes que ceux de la beauté. 

274 

L’on eft encore long-tems à fe 
voir par habitude, & à fe dire de 
bouche que l’on s’aime , après que 
' les manières difent qu’on ne s’aime 
plus. 

28. 

« 

On veut faire tout le bonheur, 
ou, û cela ne fe peut ainfi, tout 
le malheur de ce qu’on aime. 

* 9 - 

Regretter ce que l’on aime eilun 
bien , en comparaifon de vivre avec 
ce que l’on h ait. 

1 

x 

; 


Digitized by Google 



îj 8 Du C « u r, u 

S°* 

Celui-là peut prendre, qui goûte 
un plaifir aufli délicat à recevoir , 
que Ton ami en fent à lui donner- 

31. 

Si l’on a donné à ceux que l’on 
aimoit, quelque chofe qu’il arrive, 
il n’y a plus d’occafion où l’on 
doive fonger à Tes bienfaits. 

32. 

Il y a du plaifir à rencontrer les 
yeux de celui à qui l’on vient de 
donner. 

La libéralité confifte moins à 
donner beaucoup , qu’à donner à 
propos. 
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34 - 


I 


* 3 * 


S’il eft vrai que la pitié ou la 
compafiion foit un retour vers nous- 
mêmes, qui nous met en la place 
des malheureux , pourquoi tirent- 
ils de nous fi peu de loulagement 
dans leurs misères ? 


3f. 

L’expérience confirme que la mol- 

lefle ou l’indulgence pour foi , 8c 
la dureté pour les autres , n’eft 
qu un feul & même vice# 

C’eft aflfez pour foi d’un fidèle 
ami i c’eft même beaucoup de l’a- 
voir rencontré : on ne peut en 
avoir trop pour le fervice des autres# 
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n- 

t 

Vivre avec Tes ennemis, comme 
s’ils dévoient un jour être nos amis 
vivre avec nos amis , comme s ils 
pouvoient devenir nos ennemis , 
n’eft ni félon la nature de la haine, 
ni le Ion les règles de l’amitié ; ce 
n’eft point une maxime morale , 
mais politique. 

3 ** . . 

On ne vole point des memes ailes 
pour fa fortune, qu’on le fait pour 
des chofes frivoles & de fantailîe* 
Il y a un fentiment de liberté à 
fuivre fes caprices j & tout au con- 
traire de (ervituie à courir pour fon 
établiffement : il eft naturel de Je 
fouhaiter beaucoup , & d’y travail- 
ler 
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1er peu 5 de Te croire digne de le 
trouver fans l’avoir cherché. 

39 - 

Il faut rire avant que d’être heu- 
reux , de peur de mourir fans avoir ri. 


40. 

\ La vie eft courte, fi elle ne mê- 
me ce nom que lorfqu’elle eft 
_ agréable; puifque, fi l’on coufoit 
enfemble toutes les heures que Ton 
pafie avec ce qui plaie, l’on feroit 
à peine d’un grand nombre d’an- 
nées une vie de quelques mois. 

41. 

Qa’il eft difficile d’être content 
de quelqu’un ! 

Morale . Tome XI IL O 

• 1 
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41. j 

C’eft par foiblefifc que l’on hait 
lin ennemi , & que Ton fonge à s’en 
venger; & c’eft par parefTe que Ton 
s’appaife » & qu’on ne Te venge 
point» 

4 3 * 

Î1 y a bien autant de parefle que 
de foiblefle à fe laiifer gouverner* 

^ 44 » 

\ 

Je ne haïrois pas d’être livré par 
la confiance à une perfonne raifon- 

nabley & d’en être gouverné en 

! 

toutes chofes > & abfolument , & 
toujours : je ferois sûr de bien faire 
fans avoir le foin de délibérer; je 
jouirois de la tranquillité de celui 
qui eft gouverné par la raifon. 
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4f. 

i 

Le cas n’arrive guère où Ton 
puifle dire , j’étois ambitieux : ou 
l’on ne l’eft point, ou on l’eft tou- 
jours 5 mais le tems vient où l’on 
avoue qu’on a aimé. 

46. . 


Les hommes commencent par i’a- 
mour, finifTenc par l’ambition, & 
ne fe trouvent dans une afliette plus 
tranquille que lorfqu’ils meurent. 


/ • 

Rien ne coûte moins à la pafïion 
que de Te mettre au-deflus de la 
raifon : fon grand triomphe eft de 
l’emporter fur l’intérêt. 

O ij 


I 


i 
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48 . 

On eft plus fociable & d’un meil- 
leur commerce par le cœur que par 
l’efprit. 

4 9 > 

11 faut être bien dénué d’efprît , 
fi l’amour, la malignité, la néceP* 
lîté n’en font pas trouver. 
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DE' LA SOCIÉTÉ, 

E T 

DE LA CONVERSATION. 

1. 

Un cara&ère bien fade eft celui 
de n’en avoir aucun. 

2. . , ' ‘ - 

C’eft le rôle d’un fot d’être im- 
portun : un homme habile fent s’il 
convient , ou s'il ennuie > il fait 
difparoître le moment qui précède 
celui où il feroit de trop quelque 
part. 

3 \ • 

» 

L’on marche furies mauvais plai- 
fans , & il pleut par tout pays de 
ces fortes d’infe&es. Un bon plai- 

O iij f 
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Tant eft une pièce rare : à un homme 
qui eft né tel, il eft encore fort dé- 
licat d’en foutenir long-tems le per- 
fonnage : il n’eft pas ordinaire que 
celui qui fait rire, fe faffe eftimer. 

4 « 

I 

L*efprit de la converfation con- 
fifte bien moins à en montrer bcau- 
v coup , qu’à en faire trouver aux 
autres : celui qui fort de votre en- 
tretien , content de foi & de fon 
efprit , l’eft de vous parfaitement. 
Les hommes n’aiment point à ad- 
mirer j ils veulent plaire : ils cher- 
chent moins à être inftruits , & 
même réjouis , qu’à être goûtés & 
applaudis ; & le piaifir le plus dé- 
licat eft de faire celui d’autrui. 
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*• 

C’eft une grande misère que de 
n’avoir pas aflez d’efprit pour bien 
parler , ni aflez de jugement pour 
fe taire. Voilà le principe de toute 
impertinence. ) 

6 . 

* 

La politefîe n’infpire pas tou- 
jours la bonté, l’équité, la corn- 
plaifance , la gratitude : elle en 
donne du moins les apparences, & 
fait paroître l’homme au dehors 
comme il devroit être intérieure- 
ment. - 

7 - 

' N 

Il me femble que l’efprit de po- 
liteffe eft une certaine attention à 
faire que, par nos paroles & par 


Digitized by Google 



248 De la Société, 
nos manières, les autres foient con- 

i 

tens de nous & d’eux-mêmes.. 

i 

8 .. 

Il eft fouvent plus court & plus 
utile de quadrer aux autres , que de 
faire que les autres s’ajuftent à nous^ 

9 - 

Tout ce qui eft mérite fe fent, (e 
difcerne , fe devine réciproque- 
ment : fi Ton vouloit être eftimé» 
il faudroit vivre avec des perfon- 
nes eftimables. 

io. 

Il y a de petits défauts que fort 
abandonne volontiers à la cenfure, 
& dont nous ne haïflons pas à être 
raillés > ce font de pareils défauts 



ït be la Conversation. 149 

que nous devons choifir pour rail- 
ler les autres. 

11. 

La moquerie eft Couvent indigen- 
ce d’efprit. 

11. 

Si vous obfervez avec Coin qui 
font les gens qui ne peuvent louer, 
qui blâment toujours , qui ne font 
contens de perfonne , vous recon- 
noîtrez que ce font ceux mêmes 
dont perfonne n’eft content. 

* 3 - 

C’eft la profonde ignorance qui 
inlpire le ton dogmatique : celui 
qui ne fait rien , croit enfeigner aux 
autres ce qu’il vient d’apprendrç 
lui-même ; celui qui fait beaucoup. 
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penfe à peine que ce qu’il dit puiffe 
être ignoré, & parle plus indiffé- 
remment. 

14 » 

Il me femble que l’on dit les cho- 
fes encore plus finement qu’on ne 
peut les écrire. 

if* 

Toute confiance eft dangereufe, 
£ elle n’eft entière il y a peu de 
conjonctures ou il ne faille tout 
dire , ou tout cacher. On a déjà 

trop dit de fon fecret à celui à qui 

\ 

l’on croit devoir en dérober une 
circonftance. 

- 16.. 

Le fage quelquefois évite le mon- 
de , de peur d’être ennuyé. 
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i 

î. • 

T-Tn e grande naiflfance ou une 
grande fortune annonce le mérite, 
& le fait plutôt remarquer. 

i. 

Si on ne le voyoit de fes yeux, 
pourroir-on jamais s’imaginer l’é- 
trange difproportion que le plus ou 
le moins de pièces de monnoie met 
entre les hommes ? 

3 * 

Je vais, Clitiphon, à votre porte; 

le befoin que j’ai de vous me chaffe 
de mon lit & de ma chambre : plût 
aux Dieux que je ne fufle ni votre 

» • , \ 

\ 
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client , ni votre fâcheux os e(- 
claves me difent que vous êtes en- 
fermé , & que vous ne pouvez 
m’écouter d’une heure entière : je 
reviens avant le tems qu’ils m’ont 
marqué , & ils me difent que vous 
êtes forti. Que faites-vous , Cliti- 
phon , dans cet endroit le plus re- 
culé de votre appartement , de fi 
laborieux qui vous empêche de 
m’entendre? Vous enfilez quelques 
mémoires , vous collationnez un 
regiftre , vous lignez , vous para- 
phez : je n’avais qu’une chofe à 
vous demander , & vous n’aviez 
qu’un mot à me répondre, oui ou 
non. Voulez- vous être rare? rendez 
fervice à ceux qui dépendent de 
vous: vous le ferez davantage par 

cette 
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cette conduite, que par ne pas vous 
laitier voir. O homme important &: 
chargé d’affaires, qui , à votre tour, 
avez befoin de mes offices ! venez 
dans la folitude de mon cabinet : 
le philofophe eft acceffîblej je ne 
vous remettrai point à un autre 
jour \ vous me trouverez fur les li- 
vres de Platon , qui traitent de la 
fpiritualité de l’ame & de fa dif- 
tin&ion d’avec le corps, ouja plume ' 
à la main pour calculer les diftances 
de Saturne & de Jupiter. J’admire 
Dieu dans Tes ouvrages, & je cher- 
che par la connoiffance de la vérité, 
à régler mon efprit , à devenir 
meilleur. Entrez, toutes les portes 
vous font ouvertes : mon anti- 
chambre n’eft pas faite pour s’y en- 
MoraU. Tome XIII . • P 
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nuyeren m’attendant 5 pafiez jufqu’à 
moi fans me faire avertir; vous 
m’apportez quelque chofe de plus 
précieux que l’argent & l’or, li c’efl 
une occafion de vous obliger : par- 
lez , que voulez-vous que je faffe 
pour vous? faut-il quitter mes li- 
vres, mes études, mon ouvrage > 
cette ligne qui eft commencée ? 
Quelle interruption heureufe pour 
moi que celle qui vous eft utile 1 
Le manieur d’argent, l’homme d’af- 
faires eft un ours qu’on ne fauroit 
apprivoifer ; on ne le voit dans fa 
loge qu’avec peine ; que dis-je ? on 
ne le voit point; car d’abord on 
ne le voit pas encore , & bientôt 
on ne le voit plus. L’homme de 

N _ , 

lettres au contraire eft trivial com- 


f 
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me une borne an coin des places; 
i! eft vu de tous, & à toute heure, 
& en tout état; au lit , nu , habillé , 
fain ou malade : il ne peut être 
important , & il ne le veut point 
être. 

4 - 

.Combien d’hommes reflemblent 
à ces arbres déjà forts & avancés , 
que l’on tranfulante dans les jar- 
dins , où ils furprennent les yetix 
de ceux qui les voient placés dans 
de beaux endroits où ils ne les ont 
point vus croître , &r qui ne con- 
noiflent ni leurs commencemens , 
ni leurs progrès 1 

S T 

Rien ne fait mieux comprendre le 

P ij 
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peu de choie que Dieu croit donner 
aux hommes, en leur abandonnant 
les richelîes , 1 argent , les grands 
établiflemens & les autres biens , 
que la difpenfation qu'il en fait, & 
le genre d hommes qui en font le 
mieux pourvus. 

6 0 

i , 

Il faut avoir trente ans pour fon- 
ger à fa fortune ; elle n’eft pas faire 
à cinquante : l'on bâtit dans fa 
vieillelfe, & l’on meurt quand' on 
en eft aux peintres & aux vitriers. 

7 » 

Quel eft le fruit d’une grande for- 
tune , fi ce n’eft de jeuir de la va- 
nité , de l’induftrie , du travail & 
de la depenfe de ceux qui font ve- 
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nus avant nous , & de travailler 
nous-mêmes, de planter, de bâtir, 
d’acquérir pour la policrité ? 

8 . 

Il y a des insères fur la terre qui 
faifi(Tent le cœur î il manque à 
quelques-uns jufqu’aux alimens; ils 
redoutent l’hiver 5 ils appréhendent 
de vivre. L’on mange ailleurs des 
. fruits précoces i on force la terre 
& les faifons peur fournir à fa dé- 
1 ica telle : de fimples bourgeois, feu- 
lement à caufe qu’ils étoient riches , 
ont eu l’audace d’avaler en un feul 
morceau la nourriture de cent fa- 
milles. Tienne qui voudra contre 
de fi grandes extrémités : je ne veux 
être, fi je le puis, ni malheureux, 

P iij 
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ni heureux,; je me jette & me réfu- 
gie dans la médiocrité. 

9 • 

L’occafion prochaine de la pau- 
vreté, c’eft de grandes richeffes. 

* 

xo. 

Il ny a au monde que deux ma- 
nières de s’élever ; ou par fa propre 
induftrie , ou par l'imbécillité des 
autres. 

ii. 

Les traits découvrent la com- 
plexion & les mœurs, mais la mine 
défigne les biens & la fortune : le 
plus ou le moins de mille livres 
de rente fc trouve écrit fur les vi- 
fages. 
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i z. 

Il faut l’avouer , le prcfent eft 
pour les riches, & l’avenir pour les 
vertueux & les habiles. 

Homcre eft encore, & fera tou- 
jours : les receveurs de droits, les 
publicains ne font plus; ont-ils été? 
Leur patrie , leurs noms font-ils 
connus? Y a-t-il eu dans la Grèce 
des partifans ? Que font devenus 
ces importans perfonnages qui mé- 
prifoient Homere, qui ne fongeoient 
dans la place qu’à l’éviter, qui ne 
lui rendoient pas le falut, ou qui 
le faluoient par fon nom , qui ne 
daignoient pas l’aftocier à leur ta- 
ble, qui le regaidoient comme un 
homme- qui n’çtoit pas riche &r qui 

P iv 
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faifojt un livre? Que deviendront 
les Fauc'onnecs ? iront-ils auili loin 
dans la poflérité que Defcartes, né 
François, & mort en Suède? 

/ • 

Trifte condition de l’homme, & 
qui dégoûte de la vie ! il faut fuer , 
veiller , fléchir , dépendre , pour 
avoir un peu de fortune, ou la de^ 
voir à l’agonie de nos proches : 
celui qui s’empêche de foühaiter 
que fon père y paffe bientôt, efl 
homme de bien. 

» 

14. 

Je ne permets à perfonne d’être 
fripon ; mais je permets à un fripon 
de jouer un grand jeu : je le défend* 

1 > 
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à un honnête homme. C’eft une ' 
trop grande puérilité que de s’ex- 
pofer à une grande perte. . 

15* 

Il n y a qu’une afHi&ion qui 
dure ; c’eft celle qui vient de la 
perte des biens ; le tems qui adou- 

/ 

cit toutes les autres, ^igrit celle-ci. 
Nous Tentons à tous momens , pen- 
dant le cours de notre vie , où le 
bien que nous avons perdu nous 
manque. 
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DES FEMMES. 

i. 

T i rs hommes & les femmes con- 
viennent rarement furi le mérite 
d’une femme : leurs intérêts font 

• j 

trop différens, Les femmes ne fe 
plaifent point les unes aux autres 
par les mêmes agré riens qu’elles 
plaifent aux hommes : mille ma- 
nières , qui allument dans ceux-ci 
les grandes pallions , forment en** 
tr’elles l’averfion & l’antipathie, 

/ z. 

J’ai vu fouhaiter d'être fille , & 
une belle fille , depuis treize ans 
jufqu’à vingt-deux, & après cet âge 
de devenir un homme. 
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3 • 

Il faut juger des femmes depuis 
la chaufture jufqu’à la coëffure ex- 
clufivement, à peu près comme on 
mefure le poiflon , entre queue & 
tète. 

4 » 

Un beau vifage eft le plus beau 
de tous les fpeflacles ; & l'harmo- 
nie la plus douce eft le fon de la 

✓ 

voix de celle que l’on aime. 

Une belle femme qui a les quali- 
tés d’un honnête homme , eft ce 
qu’il y a au monde du commerce 
le plus délicieux : on trouve en elle 
tout le mérite des deux fexes. 

P vj 
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. 6 . 

TI échappe à une jeune perfoüne 
de petites chofes qui perfuadenc 
beaucoup , &r qui flattent fetifible- 
ment celui pour qui elles font fai- 
tes : il n'échappe prefque rien aux 
hommes i leurs carefles font volon- 
taires ; ils parlent , ils agiflent , 
ils font emprcflés , 3c perfuadenc 
moins. 

7 * 

Le caprice elT dans les femmes 
tout proche de la beauté pour être 
fon contre-poifon , & afin qu’elle 
nuife moins aux hommes, qui n’ea 
guériraient pas fans remède. 

8 . 

* 

Une femme oublie d’un hoinme 
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qu’elle n’aime plus, jufqu’aux fa- 
veurs qu’il a reçues d’elle. 

9 » 

Une femme qui n’a qu’un galant, 
croit n’être point coquette 5 celle 
qui â plufieurs galans, croit n’êtrç 
que coquette. 

10. 

■ 

Il y a peu cîe galanteries {ccret* 
tes : bien des femmes ne font pas 
mieux défignées par le nom de leur 
mari , que par celui de leur amant, 

11» 

Une femme galante veut qu’on 
Faime : if fuffit à une coquette d’être 
trouvée aimable, 8c de pafi'er pour 
bellç. Celle-là cherche à engager. 


/ 
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« 

celle-ci fe contente de plaire» La 
première pafle fucceftïvement d’un 
engagement à un autre; la fécondé 

a plufietirs amufemens tout à-îa-fois. ' 

) 

Ce qui domine dans l’une, c’eft la 
paflion & le plaifir; & dans l’autre, 
c’eft la vanité & la légèreté. La 
galanterie eft un foibîe du coeur, 
ou peut-être un vice de la com- ' 
plexion : la coquetterie eft un dé- 
réglement de l’efprit. La femme 
galante fe fait craindre, & la co- 
quette fe fait haïr. L’on peut tirer 
de ces deux caraélères de quoi en 
taire un troilïème, le pire de tous. 

12. 

Une femme foible eft celle. à qui 
l’on reproche une faute ; qui fe la 
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reproche à elle-même; dont le cœur / 
combat la raifon ; qui veut guérir, 
qui ne guérira point , ou bien tard. 

J 3‘ 

À un homme vain, indifcret, qui 
cft grand parleur & mauvais plai- 
fant ; qui parle de foi avec con- 
fiance, & des autres avec mépris; 
impérieux , altier , entreprenant ; 
fans mœurs ni proÀté ; de nul ju- 
gement & dhme imagination très- 
libre ; il ne lui manque plus , pour 
être adoré de bien des femmes, que 
de beaux traits 8c la taille belle. 

14. 

Pour les femmes du monde, un 
jardinier eft un jardinier , 8c un ma- 
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çon eft un maçon J pour quelques 
autres plus retirées, un maçon eft 
un homme , un jardinier eft un 
homme. Tout eft tentation à qui la 
craint. 

if. 

Il y a telle femme qui aime mieux 
fon argent que fes amis, & fes 
amans que fon argent. 

ï 

jr . 

4 - 

Les femmes font extrêmes : elles 
> f° nt meilleures ou pires que les 
hommes. 

l 7- 

La plupart des femmes n’ont guè- 
re de principes i elles fe conduifent 
par k cœur, & dépendent, pour leurs 
tuteurs , de ceux qu elles aiment. 
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1 

18. 

Les femmes vont plus loin en 

\ • • 

amour que la plupart des hommes; 
mais les hommes remportent fur 
elles en amitié. 

; I *- 

Les hommes font caufe que les 
femmes ne s’aiment point. 

zo. 

Un homme eft plus fidèle au fé^ 
cret d’autrui qu’au fîen propre : une 
femme au contraire garde mieujç 
fon fecret que celui d’autrui. 

zi. 

1 

Il n’y a point, dans le cœur d’une 
jeune perfonne, un fi violemTamqur,, 
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auquel l’intérêt ou l'ambition n’a- 
joute quelque chofe. 

i 

\ 11 . 

I 

Un homme qui feroit en peine de 
connoître s’il change , s’il com- 
mence à vieillir» peut confulter les 
yeux d’une jeune femme qu’il abor- 
de, & le ton dont elle lui parle ; 
il apprendra ce qu'il craint de fa- 
voir. Rude école ! 

- • * 3 - 

\ 

Une femme qui n’a jamais les yeux 
que fur une même perfonne , ou 
qui les en détourne toujours, fait 
penfer d’elle la même chofe. 

' 24. 

Il coûte peu aux femmes de dire 


/ 
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ce qu’elles ne Tentent point : il coûte 
encore moins aux hommes de dire 
ce qu’ils Tentent. 

Un homme peut tromper une 
femme par un feint attachement , 
pourvu qu’il n’en ait pas ailleurs un 
véritable. 

1 6. 

Il arrive quelquefois qu’une fem- 
me cache à un homme toute la 
paflîon qu’elle fent pour lui j pen- 
dant que de Ton côté il feint pour 
elle toute celle qu’il ne lent pas. 

* 7 . 

Un homme éclate contre une,. fem- 
me qui ne l’aime plus, & fe confole. 
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Une femme fait moins debruit quand 
elle eli quittée , & demeure long- 
tems iuconfolable. 

■ j 

' zS. 

Les femmes guériflent de leur ' 
parelTe par /la vanité ou par l'a- 
mour. 

zp. 

I 

La parefie au contraire, dans les 
femmes vives , eft le préfage de 
l’amour. 

3 °. 

li eft fort sur qu’une femme qui 

« 

écrit avec emportement , eft empor- 
tée j il eft moins clair qmelle foit 
touchée. Il femble qu’une paftion 
vive & tendre eft morne & filen- 
cieufe, 8c que le plus preflant inté- 
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rêt d'une femme qui n’eff plus libre , 
&: celui qui l’agite davantage, eil 
moins de perfuader qu’elle aime , 

que de s’aÜiirer fi elle eft aimée. 

\ 

3 1 * 

Il y a peu de femmes fi parfaites, 
qu'elles empêchent un mari de fe 
repentir du moins une fois le jour 
d’avoir une femme, ou de trouvçr 
heureux celui qui n’en a point. 

V- 

Les douleurs muettes & frupides 
font hors d’ufage : on pleure, on 
récite, on répète j on eft fi touché 
de la mort de fon mari , qu’on 
n’en oublie pas la moindre circonf- 
tance. 


y. 
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«• 

Ne pourroit-on point découvrir 

l’art de fe faire aimer de fa femme? 

« 

' / 34 - 

Une femme infenfible eft celle qui 
n’a pas encore vu celui qu’elle doit 
aimer. 

DE LA COUR. 

r. 

Le reproche en un fens le plus 
honorable que l’on puiffe faire à un 
homme , c’eft de lui dire qu’il ne 
fait pas la cour'; il n’y a forte de 
vertus qu’on ne rafl’embie en lui par 
ce feul mot. 
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z. 

L’on s’açcoutume difficilement à 
une vie qui fe pafie dans une anti- 
chambre , dans des cours ou fur 
Tefcalier, 

La cour ne rend pas content; elle 
empêche qu’on ne le Toit ailleurs. 

4 » 

La cour eft comme un édifice bâti 
de marbre ; je veux dire qu’elle eft . 
compofée d'hommes fort durs, mais 
fort polis. 

J- 

J / 

C'eft beaucoup tirer de notre 
ami, fi, ayant monté à une grande 
faveur, il eft encore un homme de 
notre connoiffance. 
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'* « / 

é - . 

Il ne faut rien exagérer, ni dire 
des cours le mal qui n’y eft point : 
l’on n’y attente rien de pis contre 
le vrai mérite, que de le laiffer quel- 
quefois fans récornpenfe. Oivne l’y 
méprife pas toujours : quand on 
a pu une fois le difcerner, on l’ou- 
blie ; 8c c’eft-ià où l’on fait parfai- 
tement ne faire rien , ou faire très-' 
peu de chofe pour ceux que l’on 

eftime beaucoup. 

> * 

7 . 


Je vois un homme entouré 8c 
fuivi , mais il eft en place : j’en vois 
un autre que tout lé monde aborde, 
mais il eft en faveur ; celui-ci eft em- 

brafîé 
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brade & carefTé même des grands, 
mais il eft riche : celui-là eft regardé 
de tous avec curiofité, on le mon- 
tre du doigt, mais il eft favant & 
éloquent : j’en découvre un que 
perfonne n’oublie de faluer , mais 
il eft méchant. Je veux un homme 
qui Toit bon, qui ne Toit rien da- 
vantage, & qui foit recherché. 

8 . 

Je crois pouvoir dire d’un pofte 
éminent & délicat, qu’on y monte 
plus aifément qu’on ne s’y confcrve. 

9 • 

, ’ ' i 

L’on voit des hommes tomber 

• 1 ' 

d’une haute fortune, par les mêmes 
défauts qui les y avoient fait monter. 

Morale . Tome XIII . Q 
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L’on dit à la cour du bien de quel- 
qu’un pour deux raifons : la pre- 
mière, afin qu’il apprenne que nous 
difons du bien de lui; la fécondé, 
afin qu’il en dife de nous* 

ii.. 

L’on me dit tant de mal de cet 
homme, & j*y en vois fi peu, que 
je commence à foupçônner qu’il 
n’ait un mérite importun, qui étei- 
gne celui des autres. 

ii. 

On n eft point effronté par choix , 
mais par complexion : c’eft un vice 
de l’ètre , mais naturel. Celui qui 
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n'eft pas né teî , eft modefte , & ne 
pafie pas aifémenc de cette extré- 
mité à l’autre : c’eft une leçon allez 
inutile que de lui dire, foyez ef- 
fronté & vous réuffirez; une mau- 
vaife imitation ne lui profireroit 
pas, & le feroit échouer. Il ne faut 
rien de moins dans les cours, qu'une 
vraie & naïve impudence pour 
réuffir. 

Quelques grandes difficultés qu’il 
y ait à fe placer à la cour , il eft 
encore plus âpre & plus difficile de 
fe rendre digne d’être placé. 

14. 

Il coûte moins à faire dire de foi , 
pourquoi a-t-il obtenu ce . poftç î 

Qij . 
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qu’à faire demander , pourquoi ne 
l’a-t-il pas obtenu î 

• • 

, C’eft rufticité que de donner de 
mauvaife grâce ; le plus fort & le 
plus pénible eft de donner. Que 
coûte-t-il d’y ajouter un fourire? * 

16. 

IJ faut avouer néanmoins qu’il 
s’eft trouvé des hommes qui refu- 
foient plus honnêtement, que d’au-<* * 
très ne favoient. donner ; qu'on a 
dit de quelques-uns , qu’ils fe fui- 
foient ii long-tems prier , qu’ils 
donnoient û féchement , & char- 
geoient une grâce qu’on leur arra- 
choit dç çonditions fi défagréables # 
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N - 

qu’une plus grande grâce étoit d’ob- 
tenir d'eux d’être difpenle de rien 
recevoir. 

1 . 7 * 

Il faut des fripons à la cour au- 
près des grands bc des minières , 
même les mieux intentionnés j. mais 
l’ufage en eft délicat, & il faut fa*- 
voir les mettre en œuvre : il y, a 
des tems &: des occaftons où ils ne 
péuvent être fuppléés par d’autres. 
Honneur, vertu, confcience, qua- 
lités toujours refpe&ables , fouvent 
inutiles ! Que voulez-vous quel- 
quefois que l’on faffe d’un homme 
de bien ? 

18. 

i • 

Jeuneffe du Prince, fource des 
belles fortunes, 

Qiij 



1 




Z$fc DÉ LA £ O U 1U 


ï?* , . 

Les roues, les reiïorts, les mou- 
vemens font cachés i rien ne paroit 
d’une montre que Ton aiguille, qui 
infenfiblemenr s’avance & achève • 
fon tour : image du courtifan d’au- 
tant plus parfaire , qu’après avoir 
fait allez de chemin , il revient au 
jnçme point d’où il eft parti, . 


zo. 

% 

Qui eft plus efclave qu’un cour- 
tifan aftidu, fi ce n’çft un courtifan 
plus aftidu ? 

zi, 

L’efclave n’a qu’un maître : l’am- 
bitieux en a autant qu’il y a de 
gens utiles à fa fortune. 
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22 . 

Avec cinq ou fix termes de l’art, 
8c rien de plus, l’on fe donne pour 
connoiffeur en mufique , en ta- 
bleaux, en bâtimens, & en bonne 
chère : l’on croit avoir plus de plai- 
Îîr qu’un autre à entendre, à voir 
8c à manger : Ton impofe à Tes 
femblabïes, 8c l’on le trompe foi- 
même. 

. 25. 

C’eft avoir fait un grand pas dans 
la fineffe , que de faire penfer de 
foi , que l’on n’eft que médiocre- 
ment fin. 

24. 

La fineffe n’eft ni une trop bonne, 
ni ûne trop mauvaife qualité ; elle 
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» ' t 

flotte entre le vice 8e la vertu : il 
n’y a point de rencontre où elle ne 
puiffe, 8c peut-être où elle ne doive 
être fuppléée par la prudence. 

La fîneife cft l’occafion prochaine 
de la fourberie j de l’une à. l’autre 
le pas eft gliffant : le menfonge . 

feul en fait la différence; fi on l'a- 

/ • 

joute à la finefîe, c’eft fourberie. 

2.6 • 

t 

Avec les gens qui par fineffe écou- 
tent tout & parlent peu , parlez 

* % 

encore moins; ou, fi vous parlez 
beaucoup , dites peu de chofe. 

17 - 

U y ‘ a quelques rencontres dans 
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la vie, où la vérité & la /implicite 
font le meilleur manège du monde. 

28. 

Un homme qui a vécu dans l’in- 
trigue un certain tems, ne peur plus 
s’en paflfer : toute autre vie pour 
lui eft languiffante. 


La faveur met l’homme au-deffus 
de fes égaux, &: fa chute au-delfous. 

30. 

Un efprit fain puife à la cour le 
goût de la folitude Sz de la retraite. 

31. ' 

On ne peut fe palier de ce meme 



z8<? De la Cour. 
monde que Ton n aime point , Sc 
dont on fe moque. 

DES GRANDS. 

i. 

\ 

T j A prévention du peuple en fa- 
veur des Grands eft fi aveugle , 8c 
l'entêtement pour leurs gefies , leur 
vifage , leur ton de voix & leurs 

manières fi général, que, s'ils s'a- 

• / • 

vifoient d’être bons , cela iroit à 
l*idolâtrie. * 

i 

Les Grands fe piquent d’ouvrir 
une allée dans une forêt, de fou- 
tenir des terres par de longues mu- 
railles, de dorer des plafonds, de 
"faire venir dix pouces d’eau, de 
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meubler une orangerie j mais de 
rendre un cœur content, de com- 
bler une ame de joie, de prévenir 
d’extrêmes befoins , ou d’y remé- 
dier , leur curiofité ne s’étend point . 
jufques-Ià. 

S- 

Il ne laifie pas d’y avoir comme 
un charme attaché à chacune des 
différentes conditions, & qui y de- 
meure jufqu’à ce que la misère l’en 
ait ôté. Ainfi les Grands fe plaifent 
dans l’excès , & les petits aiment 
la modération : ceux-là ont le goût 
de dominer & de commander 5 & 
ceux-ci Tentent du plaiiir , & même 
de la vanité, à les fervir & à leur 

obéir. Les Grands font entourés , 

« 

fui ué s , refpe&és : les petits entou- 
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t 

rcnt , fajuent , fe profternent 5 & 
tous font contens. 

4 - 

Il coûte û peu aux Grands à ne 
donner que des paroles, & leur con- 
dition les difpenfe fi fort de tenir 
les belles promeffes qu ils vous ont 
faites , que c’eft modolïie à eux de 
ne promettre pas encore plus lar- 
gement. 

Il eft fouvent plus utile de quitter 
les Grands que de s’en plaindre. ‘ 

6 • 

Qui peut dire pourquoi quelques- 
uns o>nt le gros lot, ou quelques 

autres la faveur des Grands ? 

\' • # 

7 . 
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7 . 

Les Grands dédaignent les gens 
d’cfprit qui n’ont que de refprit : les 
gens d’efprit méprifent les Grands 
qui n'ont que de la grandeur : les 
gens de bien plaignent les uns & les 
autres , qui ont de la grandeur ou 
de, refprit, fans nulle vertu. 

8 . 

Lucile aime mieux ufer fa vie à fe 
faire fupporter de quelques Grands, 
que d'être réduit à vivre familiè- 
rement avec fes égaux. 

9 • 

* Les aifes de la vie, l’abondance, 

le calme d’une grande profpérité 

/ 

font q ie les Princes ont de la joie 
Morale* Tome XIII* R 
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de refte pour rire d’un nain , d’tm 
linge, d’un imbécille, & d’un mau- 
vais conte. Les gens moins heureux 
ne rient qu’à propos. 

10 . 

Il femble d’abord qu’il entre dans 
les plaifirs des Princes, un peu de. 
celui d’incommoder les autres. Mais 
non ; les Princes reffemblent aux 
hommes j ils fongent à eux-mêmes j 
fuivent leur goût , leurs pallions , 
leur commodité : cela eft naturel. 

xi. 

Si un Grand a quelque degré de 
bonheur fur les autres hommes , je 
ne devine pas lequel , fi ce n’eft 
peut-être de lé trouver fouvent 


1 
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dans le pouvoir & dans l’occalion 
de faire plaifir; & lî elle naît cette 
conjoncture, il femble qu’il doive 
s’en fervir; lî c’ell en faveur d’un 
homme de bien, il doit appréhen- 
der qu’elle ne lui échappe : mais, 
comme c’eft en une chofe jufte, il 
doit prévenir la follicitation , &: 
n’être vu que pour être remercié; 
& lî elle eft facile, il ne doit pa9 
même la lui faire valoir : s’il la lui 
refufe, je les plains tous deux. 

12 . 

On loue les Grands pour marquer 
qu’on les voit de près , rarement 

V 

par eftime ou par gratitude : on 
ne connoît pas fouvent ceux que 

> n • * 

l’on loue. La vanité ou la légèreté 

R ij 
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l'emportent quelquefois fur le ref- 
fentimen.t : on eft mal content d’eux, 
& on les loue. 

I 3* 

Jettez-moi dans les troupes com- 
me un fimple foldat , je fuis un 
Therfite : mettez-moi à la tête d’une 
armée dont j’aie à répondre à toute 
l’Europe, je fuis Achille. '* 

14. 

Les Princes , fans autre fciènce 
ni autre règle, ont un goût de com- 
paraifon : ils font nés & élevés au 
milieu & comme dans le centre des 
meilleures chofes , à quoi ils rap- 
portent ce qu’ils lifenc > ce qu’ils 
voient & ce qu’ils entendent. Tout 

ce qui s’éloigne trop de Lully, de 

/ 
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• / 

Racine & de Le Brun , eft con- 
damné. 

iî. 

C’eft une pure hypocrifie à un 
homme d’une certaine élévation , 
de ne pas prendre d’abord le rang 
qui lui eft dû, & que tout le monde 
lui cède. Il ne lui coûte rien d’être 
modefte , de fe mêler dans la mul- 
titude qui va s’ouvrir pour lui, de 
prendre dans une aflemblce une 
dernière place , afin que tous l’y 
voient, & s’empreftent de l’en ôrer. 
La modeftie eft d’une pratique plus 
amère aux hommes d’une condition 
ordinaire : s’ils fe jettent dans la 
foule, on lesécrafej s’ils choififient 
un pofte incommode, il leur de- 
meure. 

‘ R iij 
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» 

l<£. 

Qui dit le peuple, dit plus d’une 
ebofe : c’eft une vafle expreflion 5 
&z l’on s’étonneroit de voir ce quelle 
emb rafle , 8c jufqu ou elle sétenc* 
11 y a le peuple qui eft oppofé aux 
Grands ; c’eft la populace 8c la mul- 
titude : il y a le peuple qui eft op- 
pofé aux Cages , aux habiles 8c aux 
vertueux ; ce font les Grands comme 
les petits. 

17 * 

Les Grands fe gouvernent par 
fentiment : âmes oifives fur lesquel- 
les tout fait d’abord une vive im- 

• f 

preflion. Une chofe arrive ; ils en 
parlent trop; bientôt ils en parlent 
peu ; enfuite ils u en parlent plus. 
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& ils n’en parleront plus. A&ion 
conduite, ouvrage, événement, 
tout eft oublié : ne leur demandes 
ni corre&ion , ni prévoyance , ni 
réflexion , ni rcconnoiffance, ni ré- 
compenfe. 

DU SOUVERAIN, 
ou. 

DE LA RÉPUBLIQUE. 

X. 

I L n’y a point de patrie dans le 
defpotique : d’autres chofes y fup- 
pléent ; l’intérêt , la gloire , le fer- 
vice du Prince. 

i. 

Quand on veut changer & inno* 

R iv 
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ver dans une République , c’eft 
moins les chofes que le tems que 
l’on confidère. Il y a des conjonc- 
tures où Ton fent bien qu’on ne 
fauroit trop attenter contre le peu- 
ple , & il y en a d’autres où il eft 
clair qu’on ne peut trop le ména- 
ger. Vous pouvez aujourd’hui ôter 
à cettç ville Tes franchifes > Tes 
droits , fes privilèges; mais demain 
ne fongez pas même à réformer fes 
enfeignes, 

3 - 

« 

Quand le peuple eft en mouve- 
ment , on ne comprend pas par où 
le calme peut y entrer ; & quand 
il eft paifible , on ne voit pas par 
où le calme peut en fortir. 
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' 4 « 

Le caraétère des François de- 
mande du férieux dans le Souverain. 


Le plaifir d’un Roi qui mérite de 
l'être , eft de l'être moins quelque- 
fois, de fortir du théâtre, de quit- 
ter les bas de foie & les brodequins, 
& de jouer avec une perfonne de 
confiance un rôle plus familier* 

Rien ne fait plus d’honneur au 
Prince que la modeflie de Ton favori. 

*7. 

Tout profpère dans une monar- 

R v 
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chie , ou l’on confond les intérêts 
de l’Etat avec ceux du Prince. 

8 . 

t « 

Quand vous voyez quelquefois 
un nombreux troupeau qui , ré- 
pandu fur une colline vers le déclin 
d’un beau jour , paît tranquillement 
le thym & le ferpolet, ou qui broute 
dans une prairie une herbe menue 
& tendre qui a échappé à la faux 
du moiffonneur , le berger foigneux 
& attentif eft debout auprès de fes 
brebis ; il ne les perd pas de vue, 
il les fuit , il les conduit , il le9 
change de pâturage ; fi elles fe dif- 
perfent , il les raflembîe j fi un loup 
avide paroît , il lâche fon chien 
qui le met en fuite 5 il les nourrit. 
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il les défend > l’aurore le trouve 
déjà en pleine campagne, d’où il 
ne fe retire qu’avec le foleil. Quels 
foins ! quelle vigilance ! quelle fer- 
vîtude ! quelle condition vous pa- 
role la plus délicieufe & la plus li- 
bre , ou du berger, ou des brebis? 
Le troupeau eïl-il fait pour le ber- 
ger, ou le berger pour le troupeau* 
Image naïve des peuples & du 
Prince qui les gouverne, s’ilefl bon 
Prince. 

» 

9 ‘ . 

Il y a peu de règles générales 
& dé mefures certaines pour bien 
gouverner ï l’on fuit le tems & les 
conjonctures , & cela roule fur la 
prudence & fur les vues de ceux 
qui régnent : aufli le chef-d’œuvre 

Rvj 

i 

■s ' 

\ • 
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de l*efprit , c’efl le parfait gouver* - 
nement > & ce ne feroit peut-être 
pas une chofe pofïible, fi les peu-?, 
pies, par l’habitude od ils font de 
la dépendance & de la foumifïion * 
pe faifoient la moitié de l’ouvrage*, 

lo. 

Quelle heureufe place que celle 
qui fournit dans tous les inftans 
Toccafion à un homme de faire du 
bien à tant«de milliers d’hommes ! 
Quel dangereux pofte que celui qui 
expofe à tous momens un homme 
à nuire à un million d’hommes ! 

ïn * 

Si les hommes ne font point ca- 
pables fur latçrrç d’upe joie plus 
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naturelle, plus flatteufe & plus fen- 
fible, que de çonnoître qu’ils font 
aimés, & fi les Rois font hommes» 
peuvent-ils jamais trop acheter le 
çœur de leurs peuples ? 

DES JUGEMENT 

1. 

R ien ne reffemble mieux à la per* 
fuafion que le mauvais entêtement j 
de-là les partis , les cabales , les 
héréfies, 

1. 

Les grandes çhofes étonnent, & 
les petites rebutent-: nous nous ap- 
privoifons avec les unes & les au** 
très par l’habitude» 
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3 * 

Deux chofes toutes contraires 
nous préviennent également, Tha- 
bitude & la nouveauté. 

4 » 

Les hommes ne fe goûtent qu’à 
peine les uns les autres , n’ont qu’une 
foible pente à s’approuver récipro- 
quement: aCtion, conduite, penfée, 
expreflion , rien ne plaît , rien ne 
contente. Ils fubftituent à la place 
de ce qu’on leur récite, de ce qu’on 
leur dit, ou de ce qu’on leur lit, 
ce qu’ils auroient fait eux-mêmes 
en. pareille conjoncture , ce qu’ils 
penferoient, ou ce qu’ils écriroient 
fur un tel fujet > & ils font h pleins 
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de leurs idées , au’il n’y a plus de 
place pour celles d’autrui. 

*• 

La condition des comédiens étoit 
infâme chez les Romains, &r hono- 
rable chez les Grecs : qu’eft-elle 
chez nous? On penfe d’eux comme 
les Romains; on vit avec eux comme 
les Grecs. 

* 6 . 

Rien ne découvre mieux dans 
quelle difpofition font les hommes 
à l’égard des fciences & des belles- 
lettres, Sz de quelle utilité ils les 
croient dans la République, que le 
prix qu’ils y ont mis, & l’idée qu’ils 
fe forment de ceux qui ont pris le 
parti de les cultiver. 11 n’y a point 
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d’art lî mécanique , ni de fi viîe 
condition où les avantages ne foient 
plus surs , plus prompts & plus fo- 
lides. Le comédien couché dans Ton 
carrofie jette de la boue au vifage 
de Corneille, qui eft à pied. Chez 
plufîeurs , favant & pédant font 
fynonymes. 

Souvent où le richeparle,& parle 
de doctrine, c’eft aux doétes à fe 
taire, à écouter, à applaudir, s’ils 
veulent du moins ne paffer que pour 
doéles. 

7 . 

Il eft favant, dit -un politique, il 
eft donc incapable d’affaires : je ne 
lui confierois pas l’état de ma garde- 
robe > & il a raifon. Ossat , 
Ximénês, Richelieu étoient 
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favansj étoient-ils habiles? ont-ils 
pafle pour bons miniftres ? Il fait 
le grec , continue l’homme d’Etat , 
c’eft un grimaud, cefl un philofo- 
phe. Et en effet , une fruitière à 
Athènes , félon les apparences , par- 
loit grec , & par cette raifon étoit 
philofophe. Les Bignons, les 
Lamoignons, étoient de purs 
grimaudsj qui en peut douter? il$ 
favoient le grec. Quelle vifion , 
quel délire au grand, au fage, au ju- 
dicieux Antonin, de dire cp\ alors 
les peuples fer oient heureux , fi V Em- 
pereur philofophoit , ,ou fi le philo- 
fophe ou le grimaud venoit à ï Em- 
pire ! 

Les langues font la clef ou l’en- 
trée des fciences, & rien davantage» 
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le mépris des unes tombe fur les 
autres. Il ne s’agit point fi les lan- 
gues font anciennes ou nouvelles, 
mortes ou vivantes, mais fi elles 
font groflières ou polies; fi les li- 
vres qu’elles ont formés font d’un 
bon ou d’un mauvais goût. Sup- 
pofons que notre langue pût un 
jour avoir le fort de la grecque & 
de la latine, feroit-on pédant quel- 
ques fiècles ’âprès qu’on ne la par* 
leroit plus, pour lire Moliexe oii 

La F ONTAÏNE { 

8 . 

Il ne faut pas juger des hommes, 
comme d’un tablèau ou d’une figu- 
re, fur une feule & première vue : 
il y a un intérieur & un cœur qu’il 
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faut approfondir : le voile de la 
modeftie couvre le mérite , & le 
mafque de l’hypocrilie cache la ma- 
lignité. Il n’y a qu’un très-petit 
nombre de connoilfeurs qui difcer- 
nent, & qui foient en droit de pro- 
noncer. Ce n'eft que peu-à-peu, & 
forcés même par le tems & les oc^ 
calions, que la vertu parfaite & le 7 
vice confommé viennent enfin à le 
déclarer. 

Une gravité trop étudiée devient 
comique i ce font comme des ex- 
trémités qui fe touchent , & dont 
le milieu eft dignité : cela ne s'ap- 
pelle pas être grave, mais en jouer 
le perfonnage : celui qui fonge à le 
devenir ne le fera jamais. Ou la 
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gravité n’eft point, ou elle eft na* 
turelle; & il eft moins difficile d’en 
defcendre que d’y monter. 

10. 

L’air fpirituel eft dans les hom- 
mes , ce que la régularité des traits 
eft dans les femmes : c’eft le genre 
de beauté où les plus vains puif- 
fent afpirer. 

11. 

« 

Un homme qui a beaucoup de 
mérite & d’efprit,& qui eft connu 
pour tel, n’eft pas laid , même avec 
des traits qui font difformes ; ou 
s’il a de la laideur , elle ne fait pas 
fon impreffion. 

iZf 

/ 

Combien d’art pour rentrefduns 
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la nature! Combien de tems , de 
règles, d’attention 8c de travail pour 
danfer avec la même liberté 8c la 
même grâce que l’on fait marcher 3 , 

pour chanter comme on parle; par- 
ler 8c s’exprimer comme l’on penfe ; 
jetter autant de force, de vivacité, 
de paflion & de petfuafion dans 
un difcours étudié 8c que l’on pro- 
nonce dans le public, qu’on en a 
quelquefois naturellement 8c fans 
préparation dans les entretiens les 
» plus familiers ! 

Ceux qui , fans nous cortnoître 
allez*, penfent mal de nous, ne 
nous font pas de tort ; ce n’eft pas 
nous qu’ils attaquent , c’eft le fan- 
tôme de leur imagination. 
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14. 

Je ne fais s’il eft permis de juger 
des hommes par une faute qui eft 
unique; & fi un befoin extrême, 
ou une violente paflion , ou un 
premier mouvement, tuent à con- 
féquence. 

15. 

* » 

Sans une grande roideur & une 
continuelle attention à toutes fes 
paroles , on eft expofé à dire en 
moins d’une heure le oui & le non 
•fur une même chofe , ou fur une 
même perfonne ; déterminé feule- 
ment par un efprit de fociété & de 
commerce, qui entraîne naturelle- 
ment à ne pas contredire celui-ci & 
celui-là, qui en parlent différemment. 


Digit 
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16, 

Bu même fond dont on néglige 
un homme de mérite, l’on fait en- 
core admirer un fot. 

1 7. 

Un fot eft celui qui n’a pas même 
ce qu il faut d’efprit pour être fat* 

18. . 

Un fat eft celui que les fots croient 
un homme de mérite. 

' \ 

i*. 

L’impertinent eft un fat outré. 
Le fat Iaffe , ennuie, dégoûte, re- 
bute ; l’impertinent rebute, aigrit, 
irrite , oflfenfe ; il commence ou 
l’autre finir. 
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20 . 

Le fat eft entre l’impertinent & le 
fot : il eft compofé de l'un & de 
Pautre» 

il» 

I 

Les vices partent d’une déprava- 
tion du cœur; les défauts, d’un vice 
de tempéraments le ridicule, d’un 
défaut d’efprit. 

22 . 

L’homme ridicule eft celui qui, 
tant qu’il demeure tel, a les appa- 
rences du fot. 

25. 

Le fot ne fe tire jamais du ridi- 
cule ; c’eft fon caraélère : l’on y 
entre quelquefois avec de l’efprit, 

mais l’on en fort. 

( 

24» 


Digitized by Google 



Des Juge mens. 313 

24. 

La même choie eft fouvent, dans 
la bouche d’un homme d’efprit * 
une naïveté ou un bon mot , & 
dans celle du fot, une fottife. 

L’une des marques de la médio- 
crité de l’efprit eft de toujours con- 
ter. 

2 6, 

Le fuffifant eft celui en qui la 
pratique de certains détails que Ton 
honore du nom d’affaires , fe trouve 
jointe à une très-grande médiocrité 
d’efprit. 

27. 

Un grain d’efprit & une once 

Morale • Tome XIII* „ S 
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d’affaires, plus qu’il n’en entre dans 
la compofition du fuffifant , f©nt 
l’important. 

28. 

Pendant qu’on ne fait que rire de 
l’important , il n’a pas un autre 
nom ; dès qu’on s’en plaint , c’efi: 
l’arrogant. 

La diftance qu’il y a de l’honnête 
homme à l’habile homme s’affoiblit 

1 

de jour à autre, & eft fur le point 
de difparoître. 

30. 

L’habile homme eft celui qui ca- 
che fes pallions, qui entend fes in- 
térêts , qui y facrifie beaucoup de 
choies, qui a fu acquérir du bien, 
ou en conferver. 
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3 1 * 

L'honnête homme eft celui qui 
ne vole pas fur les grands chemins 
& qui ne tue perfonne, dont les 
vices enfin ne font pas fcandaleux. 

32. , 

On connoît afiez qu'un homme 
de bien eft honnête homme; mais 
il eft plaifant d’imaginer que tout 
honnête homme n’eft pas hommç 
de bien, 

3Î- 

Talent, goût, efprit,bon fens: 
chofes différentes, non incompati- 
bles. 

34 . 

Entre le bon fens & le bon goût. 


t 
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il y a la différence de la caufe à fon 
effet. 

35 - 

Entre efprit & talent, il y a la 
proportion du tout à fa partie. 

Appellerai-je homme d’efprit ce- 
lui qui , borné & renfermé dans 
quelque art, ou même dans une 
certaine fcienccf qu’il exerce dans 
une grande perfe&ion , ne montre 
hors de-là ni jugement , ni mémoire, 
ni vivacité, ni mœurs, ni conduite; 
qui ne m’entend pas , qui ne penfe 
point, qui s’énonce mal; un muiî- 
cien , par exemple, qui , après m’a- 
voir comme, enchanté par fes ac- 
cords, fèmble s’être remis avec fon 
luth dans un même étui, ou n’être 
plus , fan,s çet inftruroent , qu’une 
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machine démontée, à qui il manque 
quelque chofe , & dont il n’eft plus 
permis de rien attendre? Que dirai- 
je encore de refprit du jeu ? pcur- 
roit-on me le définir ? Ne faut-il 
ni prévoyance, ni finette, ni ha- 
bileté pour jouer l’ombre ou les 
échecs? & s’il en fau^, pourquoi 
voit-on des imbécilles qui y excel- 
lent, & de très-beaux génies qui 
n’ont pu même y atteindre la mé- 
diocrité , à qui une pièce ou une 
carte dans les mains trouble la vue, 
& fait perdre contenance ? 

H y a dans le monde quelque 
chofe, s'il fe peut , de plus incom- 
préhenfible. Un homme paroît grofc 
lier , lourd , ftupide ; il ne fait pas 
parler , ni raconter ce qu’il vient de 

S ii) 
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voir j s’il fe met \ écrire , c’eft le 
modèle des bons contes j il fait 
parler les animaux, les arbres, les 
pierres , tout ce qui ne parle point ; 
ce n’eft que légéreté, qu’élégance , 
que beau naturel, & que déiica- 
tefle dans fes ouvrages. 

Un autre eft fïmple, timide , d’une 
ennuyeufe converfation : il prendi 
un mot pour un autre , & il ne 
juge de la bonté de fa pièce que 
par l’argent qui lui en revient $ il 
ne fait pas la réciter, ni lire Ton 
écriture. Laifiez-le s’élever par la 
çompofition s il n’eft pas àu-def- 
fous d’AuGusTE, de Pompée, de 
NlCOMÈDE , d’HÉRACLlUS j il 
eft roi , & un grand roi 5 il eft po-* 
Jitique? il eft philofophe > il entre-. 
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prend de faire parler des héros, de 
les faire agir 3 il peint les Romains ; 
ils font plus grands & plus Ro- 
mains dans fes vers que dans leur 
hiftoire. 

3 *< 

Après Tefprit de difcernement , 
ce qu’il y a au monde de plus rare, 

ce font les diamans & les perles* 

* 

37 > 

Tout le monde s’élève contre un 
homme qui’entre en réputation : à, 
peine ceux qu’il croit fes amis lui 
pardonnent-ils un mérite naiflant 
& une première vogue qui Semble 
l’aflocier à la gloire dont ils font 
déjà en pofleflion, L’on ne fe rend 
qu’à l’extrémité, & après que le 
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Prince s’eft déclaré par les récotn» 
penfes : tous alors fe rapprochent 
de lui ; & de ce jour-là feulement, 
il prend fon rang d’homme de mé- 
rite. 

• 38 , 

C’eft fouvent hafarder un bon 
mot & vouloir le perdre, que de 
le donner pour lien : il n’eft pas 
relevé 5 il tombe avec des gens d’efc 
prit, bu qui fe croient tels, qui ne 
l’ont pas dit & qui dévoient le dire. 
C’eft an contraire le faire valoir, 
que de le rapporter comme d’un 
autre. Ce n’eft qu’un fait, & qu’on 
ne fe croit pas obligé de favoir; 
il eft dit avec plus d'infînuation , 
&: reçu avec moins de jaloufie j 

perfonne n’en fouffre ; on rit , s’il 

# ‘ 
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faut rire; & s’il faut admirer, on 
admire* 

39 - 

Il eft bon d’être philofophe; il 
n’eft guère utile de paffer pour tel. 
Il n’eft pas permis de traiter quel- 

» j 

qu’un de philofophe ; ce fera tou- 
jours lui dire une injure , jufqu’à 
ce qu’il ait plu aux hommes d’en 
ordonner autrement , &, en refti- 
v tuant à un lî beau nom fon idée 
propre & convenable, de lui con- 
cilier toute l’eftime qui lui eft due. 

s 

40. 

Nous n’approuvons les autres que 
par les rapports que nous Tentons 
qu’ils ont avec nous-mêmes; & il 
fetnble qu’eftimer quelqu'un , c’eft 
l’égaler à foi, 
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41. 

* 

Rien ne nous corrigeront plus 
promptement de nos défauts , que 
fi nous étions capables de les avouer 
& de les reconnoître dans les au- 
tres} c’eft dans cette jufte diftance 
que , nous paroifiant tels qu’ils font , 
ils fe feroient haïr autant qu’ils lç 
méritent. 

Le guerrier &: le philofophe , non 
plus que le joueur habile, ne font 
pas le hafardj mais ils le préparent, 
ils Tattirent , & femblent prefque 
le déterminer. Non-feulement ils fa» 
vent ce que le fot & le poltron 
ignorent, je veux dire, fe fervir du 
hafard quand il arrive,' ils favent 
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même profiter, par leurs précau- 
tions & leurs mefures, d’un tel ou 
d’un te! hafard , ou de plufîeurs 
tout a-la-fois : fi ce point arrive , 
ils gagnent; fi c’eft cet autre, ils 
gagnent encore : un même point 
fouvent les fait gagner de plufieurs ' 
maniérés. Ces hommes fages peu— 
vent etre loues de leur bonne fortu* 
ne, comme de leur bonne conduite ; 
& le hafard doit être récompenfe 
en eux comme la vertu. 

4 3 * 

Je ne mets au-deflfus d’un grand 
politique, que celui qui néglige de 
le devenir, & qu i f e perfuade de * 
plus en plus que le monde ne mé- 
rite point qu on s en occupe. 

* 
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44* 

- Il y a dans les meilleurs confeiîs 
de quoi déplaire : ils viennent d'ail- 
leurs que de notre efprjt ; c’ell allez 
pour être rejetés , d'abord par pré- 
fomption &: par humeur , & Suivis 
feulement par néceflité, ou par ré- 
flexion. 

4?- 

Le bruit court que Pifon eft mort : 
c'eft une grande perte > c'étoit un 
homme de bien , & qui méritoic 
une plus longue vie > il avoit de 
l'efprit & de l’agrément , de la fer- 
meté & du courage i il étoic sûr , 
généreux , fidèle ; ajoutez, pourvu 
quil Soit mort. 


4éS« 
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4 ^* 


La manière dont on Te récrie fut 
quelques-uns qui fe diftinguent par 
la bonne foi , le d-éfintéreflement 8c 
la probité , n'eft pas tant leur élo- 
ge , que le décréditement du genre 
humain. 

47 * 


Une circonftance eflentielle à la 
juftice que l’on doit aux autres, 
.c’eft de la faire promptement Sc 
fans différer : la faire attendre, c’eft 
injuftice ; ceux-là font bien , ou 
font ce qu’ils doivent, qui font ce 
quils doivent. Celui qui , dans toute 
fa conduite , laide long-tems dire 
de foi quil fera bien , fait très- 
mal. 

Morale « Tome Xlll% X 
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48. 

L’on dit d’un grand qui tient ta- 
ble deux fois le jour & qui paffe 
fa vie à faire digeftion , qu’il meurt 
de faim ; pour exprimer qu’il n’eft 
pas riche, ou que fes affaires font 
fort mauvaifes ;s c*eft une figure ; 
on le diroit plus à la lettre de fes 
créanciers. 

4 9 - 

Il n’y a que de l’avantage pour 
celui qui parle peu : la préfomp- 
tion eft qu’il a de l’efprit 5 Sc s’il eft 
vrai qu’il 11’en manque pas, la pré- 
fomption eft qu’il l’a excellent. 

50. 

Le flatteur n’a pas affez bonne 
opinion de foi ni des autres. 


-gle 
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U* 

La difgrace éteint les haines Sc 
les jaloulïes : celui-là peut bien 
faire , qui ne nous aigrit plus par 
une grande faveur; il n’y a aucun 
mérite , il n’y a forte de vertus qu’on 
ne lui pardonne ; il feroit un héros 
impunément. 

Si. 

Faites garder aux hommes quel- 
que polie où ils puilfent être tués, 
& où néanmoins ils ne foient pas 
tués : ils aiment l’honneur & la vie. 

A voir comme les hommes ai- 
ment la vie, pouvoit-on foupçon-- 
ner qu’ils aimaffent quelque autre 

T ij 
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chofe plus que la vie , & que la 
gloire qu’ils préfèrent à la vie ne 
fût fouvent qu’une certaine opinion 
d’eux-mémes, établie dans l’efprit 
de mille gens, ou qu’ils ne con— 
noifl'ent point, ou qu’ils n’eftiment 
point ? 

Ï4. 

Ceuxqui emploient mal leur temr, 
font les premiers à fe plaindre de 
fa brièveté. Comme ils le confu- 
ment à s’habiller, à manger, à dor- 
mir, à de fots difcours , à fe réfou- 
dre fur ce qu’ils doivent faire , &: 
fouvent à ne rien faire , ils en man- 
quent pour leurs affaires, ou pour 
leurs plaifirs : ceux au contraire qui 
en font/un meilleur ufage, en ont 
de relie. 


t. 
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îf. 

Il n’y a point de miniftre fi oc- 
cupé qui ne fâche perdre chaque 
jour deux heures de tems : cela va 
loin à la fin d’une longue vie j & 
fi le mal eft encore plus grand dans 
les autres conditions des hommes, 
quelle perte infinie ne fe fait pas 
dans le monde d’une chofe fi pré- 

4 

cieufe , & dont l’on fe plaint qu’on 
n’a point aflez! 


> 


P 

» • • 
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i» 

O N fe nourrit des anciens & des 
habiles modernes $ on les preffe ; 
on en tire le plus que Ton peut > 
on en renfle Tes ouvrages î & quand 
Ton eft auteur & que Ton croit 
marcher tout feul , on s’élève con- 
tr’eux , on les maltraite > fembla- 
bles à ces enfans drus forts d un 
bon lait qu’ils ont fucé , qui bat- 
tent leur nourrice. 

Ceux qui écrivent par humeur 
font fu jets à retoucher à leurs ou- 
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t 

vrages : comme elle n’eft pas tou- 
jours fixe, & qu’elle varie en eux 
félon les occafions, ils fe refroidif- 
fent bientôt pour les expreflions & 
les termes qu’ils ont le plus aimés. 

La même juftefle d’efprit qui nous 
fait écrire de bonnes chofes, nous 
fait appréhender quelles ne le foient 
pas afiez pour mériter d’être lues. 

4 « 

Le plaifir de la critique nous ôte 
celui d’être vivement touchés de 
très-belles chofes. . 

%• 

Les fots lifent un livre & ne l’en- 
tendent point > lesefprits médiocres 

T iv 
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croient l'entendre parfaitement; les 
grands efprits ne l’entendent quel- 
quefois pas tout entier; ils trou- 
vent obfcur ce qui eft obfcur , 
comme ils trouvent clair ce qui eft 
clair. Les beaux -efprits veulent 
trouver obfcur ce qui ne l’eft point, 
& ne pas entendre ce qui eft fort 
intelligible. 

09 

1 

Un auteur cherche vainement à 
fe faire admirer par fon ouvrage. 
Les fots admirent quelquefois, mais 
ce font des fots. Les perfonnes d’ef 
prit ont en eux les femences de 
toutes les vérités & de tous les 
fentimens ; rien ne leur eft nou- 
veau ; ils admirent peu, ils ap* 
prouvent. 
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Je ne fais fi l’or> pourra jamais 
mettre dans des lettres plus defprit, 
plus de tour, plus d’agrément & 
plus de ftyle que l’on en voit dans 
celles de Balzac &r de Voiture. Elles 
font vides de fentimens, qui n’ont 
régné que depuis leur tems, & qui 

doivent aux femmes leur naidance. 

» 

Ce fexe va plus loin que le nôtre 
dans ce genre d’écrire : elles trou- 
vent fous leurs plumes des tours 
& des expreflions , qui fouvent en 
nous ne font l’effet que d’un long 
travail & d’une pénible recherche j 
elles font heureufes dans le choix 
des termes, quelles placent fi juftes, 
que , tout connus qu’ils font , ils 

T v 
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ont le charme de la nouveauté , 8c 
femblent être faits feulement pour 
l’ufage où elles les mettent. Il n’ap- 
partient qu’à elles de faire lire dans 
un feul mot tout un fentiment, 8c 
de rendre délicatement une penfee 
qui eft délicate. Elles ont un en- 
chaînement de difeours inimitable, 
qui fe fuit naturellement , 8c qui 
n’eft lié que par le fens. Si les fem- 
mes étoient toujours correéles, j’o- 
ferois dire que les lettres de quel- 
ques-unes d’entr’elles feroient peut- 
être ce que nous avons dans notre 
langue de mieux écrit. 

8 . ^ 

•Les connoiffeurs , ou ceux qui, 
fe croyant tels , fe donnent voix 
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délibérative & décifive fur les fpec- 
tacles , fe cantonnent aufli, & fe 
divifent en des partis contraires , 
dont chacun , pouffé par un tout 
autre intérêt que par celui du pu- 
blic ou de l’équité, admire un cer- 
tain poëme ou une certaine mufique , 

& fîffle tout autre. Ils nuifent éga- 
lement, par cette chaleur à défen- 
dre leurs préventions, & à la faélion 
oppofée & à leur propre cabale : 
ils découragent par mille contra- 
diélions les poètes & les mulîciens, 
retardent le progrès des fciences & 
des arts , en leur ôtant le fruit 
quils pourroient tirer de l’émula- 
tion , & de la liberté qu’auroient 
plufieurs excellens maîtres de fai- 
re, chacun dans leur genre & fe*. 

T vj 
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Ion leur génie, de très-beaux ou- 
vrages. 

i • 

9 • 

D’ou vient que l’on rit fi libre- 
ment au théâtre , &: que Ton a 
honte d’y pleurer ? Eft-jl moins 
dans la nature de s’attendrir fur Iq 
pitoyable , que d’éclater fur le ridi- 
cule ? Eft-ce l’altération des traits 
qui nous retient ? Elle eft plus grande 
dans un ris immodéré, que dans la 
plus amère douleur; & l’on détourne? 
fon vifage pour rire comme pour 
pleurer, en la préfence des grands ' 
& 4e tous ceux que l’on refpeéle. . 
Eft-ce unç peine que l’on fent 4, 
laifter voir que l’on çft tendre, & 
à marquer quelque foiblefle, fur- 
tout çn un fujçt faux & dont il 
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femble que Ton foit dupe? Mais, 
fans citer les perfonnes graves ou 
les efprits-forts , qui trouvent du 

foible dans un ris exceflif comme 

* / 

dans les pleurs, & qui fe les défen- 
dent également, qu’attend-on d’une 
fcène tragique ? qu’elle fafle rire ? 
Et d’ailleurs la vérité n’y règne-t-elle 
pas aufli vivement par fes images, 
que dans le comique ? L’ame ne 
va-t-elle pas jufqu’au vrai dans 
l’un & l’autre genre avant que de 
s’émouvoir? Eft-elle même fi ai fée 
à contenter? ne lui faut-il pas en- 
core le vraifemblable ? Comme 
donc ce n’eft point une chofe bi- 
farre d’entendre s’élever de tout un 
amphithéâtre un ris univerfel fur 
quelque endroit d’une comédie, de 
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que cela fuppofe au contraire qu’il 
eft pîuifant & très-naïvement exé- 
cuté ; auflï l’extrême violence que 
chacun Te fait à contraindre fes 
larmes, & le mauvais ris dont on 
veut les couvrir, prouvent claire- 
ment que l’effet naturel du grand 
tragique feroit de pleurer tout fran- 
chement & de concert , à la vue 
l’un de l’autre , & fans autre em- 
barras que d’effuyer fes larmes î 
outre qu’après être convenu de s’y 
abandonner , on éprouveroit en- 
core qu’il y a fouvent moins lieu 
de craindre de pleurer au théâtre, 
que de s’y morfondre. 

. . i®. 

Le poëme tragique vous ferre 
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Iq cœur dès Ton commencements 
vous laifie à peine, dans tout Ton 
progrès, la liberté de refpirer & le 
tems de vous remettre ; ou , s’il 
vous donne quelque relâche, c’eft 
pour vous replonger dans de nou- 
veaux abîmes & dans de nouvelles 
alarmes. Il vous conduit à la ter- 
reur par la pitié , ou réciproque- 
ment à la pitié par le terrible ; vous 
mène par les larmes, par les fan- 
glots , par l’incertitude , par l’ef- 
pérance , par la crainte , par les 
furprifes & par l’horreur, jufqu’à la 
cataftrophe. 

n. 

Corneille ne peut être égalé dans 
les endroits où il excelle : il a pour 
lors lui caractère original & inimi^ 
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table *, mais il eft inégal. Ses pre- 
mières comédies font sèches, lan- 
guiflfantes, & ne laiffoient pas efpé- 
rer qu'il dût enfuite aller fi loin » 
comme Tes dernières font qu’on s’é- 
tonne qu’il ait pu tomber de h haut# 
Dans quelques-unes de fes meilleu- 
res pièces, il y a des fautes inexcu- 
fables contre les mœurs, un ftyle 
de déclamateur qui arrête l’a&ion 
& la fait languir, des négligences 
dans les vers & dans l’expreflion , 
qu’on ne peut comprendre en un 
fi grand homme. Ce qu’il y a eu 
erf lui de plus éminent , c'eft l’es- 
prit , qu’il avoit fublime , auquel 
il a été redevable de certains vers, 
les plus heureux qu’on ait jamais 
lus ailleurs, de la conduite de foii 
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Nr 

théâtre qu’il a quelquefois hafardée 
contre les règles des anciens , 8c 
enfin de fes dénouemens ; car il ne 
s’eft pas toujours aflujetti au goût; 
des Grecs 8c à leur grande fimpli- 
çité : il a aimé au contraire à char- 
ger la fcène d’événemens dont il 
eft prefque toujours forti avec fuc- 
cès ; admirable fur-tout par l'ex- 
trême variété 8c le peu de rapport 
qui fe trouve pour le delfin, entre 
un fi grand nombre de poçmes 
qu’il a compofés. 11 femble qu’il y 
ait plus de reffemblance dans ceux 
de Racine, 8c qu’ils tendent un peu 
plus à une même chofe ; mais il eft 
égal , foutenu $ toujours le même 
par-tout, foit pour le deflîn 8c la 
conduite de fes pièces , qui fout 
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juftes , régulières , prifes dans le 
bon fens & dans la nature , Toit 
pour la vérification , qui eft cor- 
reéte , riche, dans Tes rimes , élé- 
gante , nombreufe > harmonieufe ; 
exaét imitateur des anciens , dont 
il a fuivi fcrupuleufement la netteté 
& la fimplicité de l’aétion; à qui 
le grand & le merveilleux n’ont 
pas même manqué, ainfi qu’à Cor- 
neille ni le touchant, ni le pathé- 
tique. Quelle plus grande tendrelTe 
que celle qui eft répandue dans 
tout le Cid, dans Policucle , & dans 
les Horaces f Quelle grandeur ne 
fe remarque point en Mithridate , 
en Porus & en Burrhus ? Ces par- 
lions encore favorites des anciens, 
que les tragiques aimoient à exci- 
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ter fur les théâtres, & qu’on nomme 
la terreur & la pitié , ont été con- 
nues de ces deux poètes. Orejîe 
dans Atidromaque de Racine , & 
Phèdre du même auteur, comme 
Y Œdipe & les Horaces de Corneil- 
le, en font la preuve. Si cependant 
il eft permis de faire entr’eux quel- 
que comparaifon, & de les marquer 
l’un & l’autre par ce qu’ils ont de 
plus propre & par ce qui éclate le 
plus ordinairement dans leurs ou- 
vrages , peut-être qu’on pourroit 
parler ainfî : Corneille nous aflu- 
jettit à fes caraétères & à fes idées. 
Racine fe conforme aux nôtres ; 
celui-là peint les hommes comme 
ils dévoient être, celui-ci les peint 
tels qu’ils font. Il y a plus dans le 
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premier de ce que Ton admire, 8e 
de ce que Ton doit même imiter : 
il y a plus dans le fécond de ce 
que Ton reconnoit dans les autres, 
ou de ce que l’on éprouve dans 
£bi~même. L’un élève , étonne , 
maîtrife , inftruit*, l’autre plaît, re- 
mue , touche , pénètre. Ce qu’il y 
a de plus beau , de plus noble & 
4e plus impérieux dans la raifon , 
eft manié par le premier ; & par 
l’autre , ce qu’il y a de plus flatteur 
2c de plus délicat dans la paffion. 
Ce font dans celui-là des maximes, 
des règles 8c des préceptes ; 8e 
dans celui-çi du goût & des fenti- 
ipens. L’on eft plus occupé aux 
pièces de Corneille : l’on eft plus 
ébranlé & plus attendri à celles de 
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Racine. Corneille eft plus moral , 
Racfte plus naturel. ïl femble que 
l’un imite Sophocle, & que l’autre 
doit plus à Euripide# 

ii. 

L’on écrit régulièrement depuis 
vingt années ; l’on eft efclave de 
2a conftruélion 5 l’on a enrichi la 
langue de nouveaux mots, fecoué 
le joug du latinifme, & réduit le 
ftyle à la phrafe purement fran- 
çoife ; Ton a prefque retrouvé le 
nombre que Malherbe & Balzac 
avoient les premiers rencontré, & 
que tant d’auteurs depuis eux ont 
laiffé perdre; l’on a mis enfin dans 
le di/cours tout Tordre & toute la 
netteté dont il eft capable 1 cela 
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conduit infenfiblement à y mettre 
de 1’efprit. 

Celui qui n’a égard, en écrivant, 
qu’au goût de Ton fiècle , fonge 
plus à fa perfonne quà Tes écrits. 
Il faut toujours tendre à la perfec- 
tion j & alors cette juftice qui nous 
eft quelquefois refufée par nos con*- 
temporains, la poftérité fait nous 
la rendre. 

14. 

Le philofophe confume fa vie à 
obferver les hommes, & il ufe fes 
efprits à en démêler les vices & 
les ridicules : s’il donne quelque 
tour à fes penfées , c’eft moins par 
une vanité d’auteur, que pour met- 
tre une vérité qu’il a trouvée dans 
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tout le jour nêceffaire pour faire 
rimpreflion qui doit fervir à fon 
defl’ein. Quelques le&eurs croient 
néanmoins le payer avec ufure , 
s’ils difentmagiftralement qu’ils ont 
lu fon livre , & qu’il y a de l’efi- 
prit j mais il leur renvoie tous leurs 
éloges, qu’il n’a pas cherchés par 

/ 

fon travail & par fes veilles. Il 
porte plus haut fes projets, & agit 
pour une fin plus relevée : il de- 
mande des hommes un plus grand 
& un plus rare fuccès que les louan- 
ges, & même que les récompenfes, 
qui eft de les rendre meilleurs. 
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DELA MODE, 

* 

ïé 

T /A curiofité n 4 eft pas un goût 
pour ce qui eft bon ou ce qui eft 
beau, mais pour ce -qui eft rare, 
unique 5 pour ce qu’on a , ce 

i 

que les autres n’ont point. Ce n’eft 
pas un attachement à Ce qui eft 
parfait ; mais à Ce qui eft couru , 
à ce qui eft à la mode. Ce n’eft 
pas un amufement ; mais une paf- 
jfion , & fouvent fi violente, qu’elle 
ne cède à l’amour & à l’ambition 
que par la petitefle de fon objet. 
Ce n’eft pas une paftion qu’on a 
généralement pour les chofes rares 
& qui ont cours > mais feulement 

pour 
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pour une certaine choie rare, & 
pourtant à la mode* 

Z. 

Le duel efl le triomphe de la 
mode , &r l’endroit où elle a exercé 
fa tyrannie avec le plus d’éclat. 
Cet ufage n*a pas laide au poltron 
la liberté de vivre j il i*a mené fe 
faire tuzr par un plus brave que 
foi , &: l’a confondu avec un homme 
de cœur : il a attaché de l’honneur 
& de la gloire à une aélion folle 
& extravagante : il a été approuvé 
par la préfence des rois. 11 y a eu 
quelquefois une efpète de religion 
à le pratiquer.: il a décidé de l’in- 
nocence des hommes , des accufa- 
tions fauffes ou véritables fur des 
Morale, Tome XIII* V, 
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crimes capitaux. ïl s’étoit enfin Ü 
profondément enraciné dans l’opi- 
nion des peuples', & s’étoit fi fort 
faifi de leur cœur fk de leur efprit, 
qu’un des plus beaux endroits de la 
vie d’un très-grand roi a été de 
les guérir de cette folie. 

3 * 

. \ r 

Tel a été à la mode , ou pour 
le commandement des armées & la 

« * i 

négociation , ou pour l’éloquence 
de la chaire, ou pour les vers, qui 
n’y efl plus. Y a-t-il des hommes 
qui dégénèrent de ce qu’ils furent 
autrefois ? Eft-ce leur mérite qui 
eft ufé, ou le goût que l’on avoit 
pour eux ? 
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4 * 

Un homme à la mode dure peu, 
car les modes paflent : s’il eft par - 
hafard homme de mérite, il n’eft 
pas anéanti , & il fubfifte encore 
par quelque endroit 5 également 
eftimable, il eft feulement moins 
eftimé. 

S- 

U n’y a rien oui mette plus fu-* 
bitement un homme à la mode, & 
qui le foulève davantage', que le 
grand jeu ; cela va de pair avec 
la crapule. Je voudrois bien voir 
Un homme polj , enjoué, fpirituel, 
fut-il un Catulle ou fon difçiple, 
faire quelque çomparaifon avec ce- 

V ij 
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lui qui rient de perdre huit cens 
piftoles en une féance. 


6 . 

Une perfonne à la mode reffem- 
ble à uns fleur bleue , qui croît de 
foi-même dans les filions, où elle 
étouffe les épis, diminue la moif- 
fon , & tient la place de quelque 
chofe de meilleur j qui n’a de prix 
& de beauté , que pur ce qu’elle 
emprunte d’un caprice léger qui 
naît qui tombe prefque dans le 
même inftant ; aujourd’hui elle eft 
courue , les femmes s’en parent j 
demain elle eft négligée &: rendue 
au peuple. 

7 . 

Vne perfonne de mérite au con^ 


. 
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traire eft une fleur qu’on ne déiîgne 
pas par fa couleur, mais que Ton 
nomme par fon nom; que l’on cul- 
tive par fa beauté ou par fon odeur* 
l’une des grâces de la nature; l’une 
de ces chofes qui embelliffent le 
monde; qui eft de tous les tems, 
& d’ une vogue ancienne &r popu- 
laire ; que nos pères ont eftimée, 
& que nous eftimons après nos 
pères ; à qui le dégoût ou l’anti- 
pathie de quelques-uns ne faitroit 
nuire; un lis, une rofe. 

*• 

Un homme fat & ridicule porte 
un long chapeau, un pourpoint à 
ailerons, des chauffes à éguillettes 
Se des bottines ; il rêve la veille 

V iij 
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par où & comment il pourra fe 
faire remarquer le jour qqi fuit* 
Un philofophe fe laiffe habiller par 
fon tailleur. Il y a autant de foi-; 
frleffe à fuir la mode qu*à l’affeéier. 

Un dévot eft celui qui, fous uq 
roi' athée , feroit un athée* 

10» 

Je ne doute point que la vraie 
dévotion ne foit une des fources 
du repos; ei'e fait fuppoiter la vie 
te rend la mort douce : on n’en 
tire pas tant de l’hypocrifie. 



31 * 

« 

DE QUELQUES USAGES. 

» 

I. 

Il y a des gens qui n'ont pas îe 
moyen d'être nobles. 

Il y en a de tels que, s’ils euflent 
obtenu fîx mois de délai de leurs 
créanciers , ils étoient nobles *. 

Quelques autres fe couchent ro-* 
turiers & fe lèvent nobles. 

Combien de nobles dont le père 
3c les aînés font roturiers ! 

Les Grands en toutes chofes fe 
forment 8c fe moulent fur de plus 
grands, qui de leur part, pour n’a-. 

* Vétérans, 
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voir rien de commun avec leurs 
inférieurs , renoncent volontiers à 
toutes les rubriques d’honneurs & 
de diftin&ions dont leur condition 
fe trouve chargée, & préfèrent à 
cette fervitude une vie plus libre 
& plus commode. Ceux qui fuivent 
leur pifte obfervent déjà , par ému- 
lation , cette fimplicité & cette, 
modeftie. Tous ainfi fe réduiront 
par hauteur à vivre naturellement 
& comme le peuple. Horrible in- - 
convénient 1 

3 - 

Quelle idée plus bizarre que de (e 
repréfenter une foule de Chrétiens 
de l’un 8c de l’autre fexe , qui fe 
ralfemblent à certains jours dans 
une falle, pour y applaudir à une 
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troupe cTexcomrruniés, qtii ne le 
font que par le plaifir qu’ils leur 
donnent &r qui eft déjà payé d’a- 
vance ! 11 me iémble qu’il faudroit 
ou fermer les théâtres , ou pronon- 
cer moins févèrement fur l’état des 
comédiens. 

4 - 

U s’eft trouvé des filles qui avoicnt 
de la vertu, de la fanté, de la fer- 
veur & une bonne vocation? mais 
qui n’étoient pas allez riches pour 
faire dans une riche abbaye vœu 
de pauvreté. 

Faire une folie & fe marier par 
amourette y c’eft époufer Milite y qui 
eft jeune, belle, fage, économe 
qui plaît, qui vous aime? mais qui 
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a moins de bien qu 'Ægine qu’on, 
vous propofe , & qui , avec une 
riche dot , apporte de riches dif- 
pofitions à la confumer , & tout 
votre fonds avec fa dot* 

' 6 . 

Le devoir des Juges eft de rendre 
la jufticej leur métier eft de la dif? 
férer : quelques-uns favent leur de- 
voir, & font leur métier* 

7 .* 

* 

Il fe trouve des Juges auprès de 
qui- la faveur, l’autorité, les droits 
de 1’ amitié & de l’alliance nuifent 
à une bonne paufe, & qu’une trop 

grande aflfe&ation de pafler pour in- 

» 

corruptibles, expole à être injuftes. 
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8 . 

La queftion eft une invention mer- 
Veilleufe 8c tout-à-fait sûre pour 
perdre un innocent qui a la com- 
plexion foible, 8c fauver un cou- 
pable qui eft né robufte. 


9. - 

Un coupable puni eft un exem- 
ple pour la canaille : un innocent 
condamné eft l'affaire de tous lés 
honnêtes gens. 

104 

Je dirai prefque de moi , je ne 
ferai pas voleur ou meurtrier : je 
ne ferai pas un jour puni comme 
tel , c eft parler bien hardiment. 
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ir. 

Combien d’hommes qui font forts 
contre les foibles , fermes & in- 
flexibles aux {Sollicitations du fïm- 
ple peuple , fans nuis égards pour 
les petits , rigides & févères dans 
les minuties, qui refufent les perits 
préfens , qui n’écoutent ni leurs 
parens ni leurs amis, & que les fem- 
mes feules peuvent corrompre 1 


12 . 

\ 

Le peuple, paifible dans fes foyers, 
au milieu des fiens, &r dans le fein 
d’une grande ville où il n’a rien à 
craindre , ni pour fes biens , ni 
pour fa vie, refpire le feu & le 
fang j s’occupe de guerres , de 

ruine , 
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ruine, cTembrafement & de m alfa*» 
crej foufFre impatiemment que des 
armées qui tiennent la campagne 
ne viennent pas à fe rencontrer; 
ou, fi elles font une fois en pré- 
fence, qu elles ne combattent point* 
ou , fi elles fe mêlent, que le com- 
bat ne foit pas fanglant* 

Nous qui fommes fi modernes, 
ferons anciens dans quelques fiècles* ^ 
alors l’hiftoire du nôtre fera goûter 
à la poftérité la vénaiitç des char- 
ges , c’elt-à-dire le pouvoir de 
protéger l'innocence , de punir le 
crime, & de faire juftice à tout le 
monde, acheté à deniers comptans 
comme une métairie ; la fplende^ 

. Morale* Tome XIII. X 
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/ 

des partifans , gens fi méprifés chez 
les Hébreux & chez les Grecs. L’on 
entendra parler d’une capitale d’un 
grand royaume, oii il n’y avoit ni 
places publiques , ni bains , ni fon- 
taines , ni amphithéâtres , ni gala- 
ties, ni portiques, ni promenoirs, 
qui étoit pourtant une ville mer- 
veilleufe. L’on dira que tout le 
cours de la vie s’y paffoit prefque 
à fortir de fa maifon , pour aller 
fe renfermer dans celle d’un autre i 
que d’honnêtes femmes qui n’é- 

toient ni marchandes , ni hôteliè- 

« • 

res, avoient leurs maifons ouvertes 
à ceux qui payoient pour y entrer 
que l’on avoit à choifir des dés 
des cartes , & de tous les jeux 
que l’on mangeoit dans ces mai- 
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fons, & qu’elles étoient commodes 
à tout commerce. L’on faura que 
le peuple ne paroiffoit dans la ville 
que pour y paflfer avec précipita- 
tion ; nul entretien , nulle familia- 
rité , que tout y étoit farouche, 
& comme alarmé par le bruit des 
chars qu’il falloit éviter , 8c qui 
s'abandonnoient au milieu des rues, 
comme on fait dans une lice pour 
remporter le prix de la courfe. L’on 
apprendra fans étonnement qu’en 
pleine paix 6c dans une tranquillité 
publique , des citoyens entroient 
dans les temples, alloient voir des 
femmes , ou vifitoient leurs amis 
avec des armes offenf ves ; 8c qu’il 
ny avoit prefque perfonne qui 1 

X ij 
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n’eût à fon côté de quoi pouvoir 

d’un feul coup en tuer un autre. 

/ * 

DE LA RELIGION. 

i. 

Qui a vécu un feul jour a vécu 
un iiècle : même foleil, même terre , 
même monde , mêmes fenfations ; 
rien ne reflemble mieux à aujour- 
d’hui que demain. Il y auroit quel- 
que curiofité à mourir , c’eft-à-dire 
à n’être plus un corps ,• mais à être 
feulement un efprit. L’homme ce- 
pendant impatient de la nouveauté , 
n’eft point curieux fur ce feul ar- 
ticle : né inquiet 8c qui s’ennuie de 
tout , il ne s’ennuie point de vi- 


De ek Religion. 3 6 y 

vre ; il confentiroit peut-être à vi- 
vre toujours. Ce qu’il voit de la 
mort le frappe plus violemment 
que ce qu’il en fait : la maladie , 
la douleur , le cadavre le dégoû- 
tent de ia connoiffance d’un autre 
monde : il faut tout le férieux de 
la Religion pour le réduire. 

' , .1 

2. 

Mettez l’autorité , les plailîrs & 
l’oifïveté d’un côté j la dépendance, 
les foins & la misère de l’autre : ou 
ces chofes font déplacées par la 
malice des hommes, ou Dieu n’eft 
pas Dieu. 

3 * 

S S 

La morale douce & relâchée tom- 
be avec celui qui la prêche ; elle 

X iij , 
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n’a rien qui réveille & qui pique la 
curiofité d’un homme du monde , 
qui craint moins qu’on ne penfe 
une do&rine sévère , & qui l’aime 
même dans celui qui fait fon de- 
voir en l’annonçant. Il femble 
donc qu’il y ait à l’Eglife comme 
deux états qui doivent la partager $ 
celui de dire la vérité dans toute 
fbn étendue, fans égards, fans dé- 
guifement ; celui de l’écouter avi- 
dement, avec goût, avec admira- 
tion, avec éloges, & de n’en faire 
cependant ni pis ni mieux. 

\ 

4 * 

Chaque heure en foi , comme à 
notre égard , eft unique : eft-elle 
écoulée une fois, elle a péri entiè- 


Digitized 



De la Religion. 5^7 

rement j des millions de ficelés ne 
la ramèneront pas. Les jours, les 
mois , les années s’enfoncent & fe 
perdent fans retour dans l'abîme 
des tems. Le tems même fera dé- 
truit : ce n’eft qu’un point dans les 
efpaces immenfes de l’éternité, 8c 
il fera effacé. Il y a de légères & 
frivoles circonftances du tems , qui 
ne font point fiables , qui paffent 
& que j’appelle des modes : la 
grandeur, la faveur, les richeffes, 
la puiffançe, l’autorité, l’indépen* 
dance, le plaifîr, les joies, la fu* 
perfluité- Que deviendront ces mo- 
des , quand Je tems même aura 
difparu ? La vertu feule , fï peu à 
la mode, va au-delà des tems. 

i * 

Xiv 
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CARACTÈRES* 

le Riche. 

(titoh a le teint frais, le vifage 
plein & les joues pendantes, l’œil 
fixe & affuré , les épaules larges, 
feftomac haut, la démarche ferme 
& délibérée ; il parle avec con- 
fiance , il fait répéter celui qui l’en- 
tretient , & .il ne goûte que mé- 
diocrement tout ce qu’il lui dit ; il 
déploie un ample mouchoir , & fe 
mouche avec grand bruit > il cra- 
che fort loin , & il éternue fort 
haut ; il dort le jour , il dort la 
nuit, & profondément il ronfle en. 
compagnie. Il occupe à table & à 
la promenade plus de place qu’un 
autre j il tient le milieu en fe pro- 
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menant avec fes égaux > il s’arrête, 
& l’on s’arrête ; il continue de mar- 
cher, & Ton marchej tous fe rè- 
glent fur lui : il interrompt , il re- 
dreffe ceux qui ont la parole : on 
ne l’interrompt pas , on l’écoute 
aufli long-tems qu’il veut parler ; 
on eft de Ton avis j on croit les 
nouvelles qu’il débite. S’il s’aified, 
vous le voyez s’enfoncer dans un 
fauteuil, croifer les jambes l’une fur 
l’autre, froncer le fourcil, abaiffer 
fon chapeau fur fes yeux pour ne 
voir perfonne , ou le relever en- 
fuite , & découvrir fon front par 
fierté ou par audace. 11 eft enjoué, 
grand rieur , impatient , préfomp- 
tueux, colère, libertin, politique, 
myftérieux fur les affaires du tems: 

X v 
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il Te croit des tâlens & de l’eP 

prit. Il eft riche. 

le Pauvre# 

P hé» o n fl les yeux creux, le 

teint échauffé , le corps fec & le 

vifage maigre j il dort peu & d’un 

fommeil fort léger; il eft abftrair, 

rêveur , & il a , avec de l’efprit , 

Pair d‘un ftupide. Il oublie de dire 

ce qu’il fait, ou de parler d’événe* 

mens qui lui font connus ; &' s’il 

le fait quelquefois, il s’en tire mal; 

il croit pefer à ceux à qui il parle; 

il conte brièvement, mais froide* 

♦ » 

* ment ; il ne fe fait pas écouter, il 
fait point rire > il applaudit , il 
fourit à ce que les autres lui di- 
fent, il eft de leur avis; il court. 
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il vole pour leur rendre de petits 
fervices ; il eft complaifant , flat- 
teur , empreffé ; il eft myftérieux 
fur fes propres affaires , quelquefois 
menteur b il eft fuperftitieux , fcru- 
puleux, timide; il marche douce- 
ment & légèrement , il femble 
craindre de fouler la terre; il mar- 
che les yeux baiffés, & il n’ofe les 
lever fur ceux qui paffent. 11 n’eft 
jamais du nombre de ceux qui for- 
ment un cercle pour difcourir ; il 
fe met derrière celui qui parle, re- 
cueille furtivement ce qui fe dit , 
& il fc retire fi on le regarde*, fl 
n’occupe point de lieu, il ne tient 
point de place. Il va les épaules 
ferrées, le chapeau abaiffé fur fes 
yeux pour n’être point vu ; il üf 

Xvj 
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replie & fe renferme dans fon man- 
teau; il n’y a point de rues, ni de 
galeries fi embarralfées &r fi rem- 
plies de monde , où il ne trouve 
> moyen de palier fans effort, & de 
fe couler fans être apperçu. Si on 
le prie de s’alfeoir, il fe met à peine 
fur le bord d’un liège > il parle bas 
dans la converfation, & il articule 
mal : libre néanmoins fur les affaires 
publiques , chagrin contre le fiècle, 
médiocrement prévenu des minillres 
& du minifttre. Il nouvre la bou- 
che que pour répondre, il touffe, 
il fe mouche fous fon chapeau , 
il crache prefque fur foi , & il at- 
tend qu’il foit feul pour éternuer , 
ou , fi cela lui arrive , c’eli à l’infu 
de la compagnie ; il n’en coûte à 
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^«rfonne ni falut, ni compliment. 
Il eft pauvre. 

l’Homme personnel. 

Gnathon ne vit que pour foi, 
8c tous les hommes enfemble font 
à Ton égard comme s’ils n’étoient 
point. Non content de remplir à 
une table la première place, il oc- 
cupe lui feul celle de deux autres; 
il oublie que le repas eft pour lui 
& pour toute la compagnie; il fe 
rend maître du plat, & fait fon 
propre de chaque fervice : il ne 
s’attache à aucun des mets, qu’il 
n’ait achevé d’eflayer de tous , il 
voudroit pouvoir les favourer tous 
tout à-la-fois ; il ne fe fert à table 
que des mains ; il manie les vian- 
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des , les remanie , démembre , dé- pa 

chire , & en ufe de manière qu'il ai 

faut que les conviés, s’ils veulent II 

manger, mangent fes reftes; il ne p 

leur épargne aucune de fes mal- r 

propretés dégoûtantes , capables , ] 

d'ôter l'appétit aux plus affamés ; le 
‘ jus & les fauces lui dégoûtent du 
menton & de la barbe ; s'il enlève 


un ragoût de deffus un plat, il le 
répand en chemin dans un autre 
plat & fur la nappe ; on le fuit à 
la trace 5 il mange haut, & avec 
grand bruit; il roule- les yeux en 
mangeant; la table cft pour lui un 
râtelier ; il écure fes dents , & il 
continue à manger. Il fe fait, quel- 
que pare où il fe trouve , une ma- 
nière d’établiflemcnt , Sc ne fouffre 
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pas d'être plus prdïe au fermon ou 
au théâtre, que dans fa chambre. 
Il n’y a dans un carrofle que les 
places du fond qui lui convien- 
nent j dans toute autre , fi on veut 
l’cn croire , il pâlit & tombe en 
foibleflc. S’il fait un voyage avec 
plufîeurs, il les prévient dans les 
hôtelleries, & il fait toujours fe con- 
ferver dans la meilleure chambre, 
le meilleur lit. Il tourne tout à fon 
ufage : fes valets , ceux d’autrui cou- 
rent dans le même tems pour fon 
fervice : tout ce qu’il trouve fous fa 
main lui eft propre, hardes, équi- 
pages. Il embarrafîe tout le monde, 
ne fe contraint pour perfonne ; ne 
plaint perfonne j ne connoît de maux 
que les liens, que fa^^plénon &: fa 
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bile ; ne pleure point la mort des 
autres, & n’appréhende que la lien- 
ne , quil racheteroit volontiers de 

l’extinélion du genre humain* 

\ 

L* Hypocrite. 

Onuphre n’a pour tout lit qu’une 
houffe de ferge grife , mais il cou- 
che fur le coton & le duvet ; de 
même il eft habillé Amplement , 
commodément , je veux dire d’une 
étoffe fort légère en été , & d’une 
autre fort moëlleufe pendant l’hi- 
ver ; il porte des chemifes très-dé- 
liées , qu’il a un très-grand foin 
de bien cacher. Il ne dit point , 
ma kaire & ma difcip liriez au con- 
traire , il pafferoit pour ce qu’il 
çft, pour un hypocrite j & il veut 
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pafler pour ce qu’il n’eft pas, pour 
lin homme dévot : il eft vrai qu’il 
fait en forte que l’on croie , fans qu’il 
îe dife , qu’il porte une haire & 
qu’il fe donne la difcipline. Il y a 
quelques livres répandus dans fa 
chambre indifféremment ; ouvrez- 
les , c’eft le Combat fpiritutl , le 
Chrétien intérieur , V Année fainte : 
d’autres font fous la clef. S’il mar- 
che par la ville, &r qu’il découvre 
de loin un homme devant qui il 
eft néceffaire qu’il foit dévot, les 
yeux baiffés, la démarche lente & 
modefte , l’air recueilli , lui font 
familiers ; il joue fon rôle. S’il en- 
tre dans une églife , il obferve 
d’abord de qui il peut être vu; 
félon la découverte qu’il vient de 
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faire, il fe met à genoux & prie, 
où il ne fonge ni à fe mettre à 
genoux , ni à prier. Arrive-t-il vers 
lui un homme de bien & d’auto- 
rité , qui le verra & qui peut l’en- 
tendre, non-feulement il prie, mais 
il médite , il pouffe des élans & 
des foupirs : fi l’homme de bien fe 
retire , celui-ci qui le voit partir 
s’appaife & ne foufile pas. Il entre 
une autre fois dans un lieu faint, 
perce la foule, choifit un endroit 
pour fe recueillir , &r où tout le 
monde voit qu’il s’humilie : s’il en- 
tend des courtifans qui parlent, qui 
rient , & qui font à la chapelle 
avec moins de filence que dans 
l’antichambre, il fait plus de bruit 
qu’eux pour les faire taire ; il re- 
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prend fa méditation , qui eft tou- 
jours la comparaifon qu’il fait de 
ces perfonnes avec lui-même, & où 
il trouve fon compte. Il évite une 
églife déferte & folitaire où il pour-* 
roit entendre deux mefles de fuite, 
le fermon , vêpres & compiles, tout 
cela entre Dieu & lui , & fans que 
'perfonne lui en sût gré : il aime la 
paroiffej il fréquente les temples 
où fe fait un grand concours; on 
n’y manque point fon coup, on y 
eft vu. Il choifit deux ou trois jours 
dans tome l’année, où, à propos 
de rien , il jeûne ou faitabftinence; 
mais à la fin de l’hiver il touffe , il 
a une mauvaife poitrine, il a des 
vapeurs , il a eu la fièvre : il fe fait 
prier , preffer, quereller , pour rom- 
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pre le carême dès fon commence»* 
ment, & il en vient là par com- 
plaifance. Si Onuphre eft nommé 
arbitre dans une querelle de parens 
ou dans un procès de famille , il 
cft pour les plus riches , & il ne fe 
perfuade point que celui ou celle 
qui a beaucoup de bien puifle avoir 
tort. S’il fe trouve bien d’un homme 

opulent à qui il a fu impofer, dont 

• ✓ 

il eft le parafite & dont il peut ti- 
rer de grands fecours , il ne cajole 
point fa femme , il ne lui fait du 
moins ni avance, ni déclaration, il 
s’enfuira , il lui laiftera fon man- 
teau , s’il n’eft aufli sûr d’elle que de 
lui-même. Il eft encore plus éloigné 
d’employer, pour la flatter & pour 
la féduire , le jargon de la dévo- 
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tion ; ce n’eft point par habitude 
qu’il le parle, mais avec deffein & 
félon qu’il lui eft utile, & jamais 
quand il ne ferviroit qu’à le rendre 
très-ridicule. Il fait où Te trouvent 
des femmes plus fociables & plus 
dociles que celle de fon ami; il ne 
les abandonne pas pour long-tems, 
quand ce ne feroit que pour faire 
dire de foi dans le public , qu’il 
fait des retraites. Qui en effet pour- ' 
roit en douter, quand on le voit 
reparoître avec un vifage exténué, 

& d’un homme qui ne fe ménage 
point ? Les femmes d’ailleurs qui 
fleuriflent & qui profpèrent à l'om- 
bre de la dévotion , lui convien- 
nent , feulement avec cette petite 
diflfrence, qu’il néglige celles qui 
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ont vieilli , & qu’il cultive les jeu- 
nes, & entre celles-ci , les plus belles 
& tes mieux faites; c’eft l'on attrait : 
elles vont, & il va; elles revien- 
nent, & il revient; elles demeu- 
rent , & il demeure : c’eft en tous 
lieux & à toutes les heures qu’il a 
la confolation de les voir. Qui 
pourroit n’en être pas édifié? Elles 
font dévotes, & il eft dévot. Il 
n’oublie pas de tirer avantage de 
l’aveuglement de fon ami , & de 
Ja prévention où il l’a jetté en fa 
faveur : tantôt il lui emprunte de 
l’argent , tantôt il fait fi bien que 
cet ami lui en offre : il fe fait re- 
procher de n’avoir pas recours à 
fes amis dans fes befoins. Quelque- 
fois il ne veut pas recevoir^ne 
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obole fans donner un billet, qu’il 
eft bien sûr de ne jamais retirer* 
Il dit une autre fois , & d’une cer- 
taine manière , que rien ne lui man- 
que ; & c’eft lorfqu’il ne lui faut 
qu’une petite fomme. Il vante quel- 
que autre fois publiquement la gé- 
nérolité de cet homme , pour le 
piquer d’honneur & le conduire à 
lui faire une grande largeffe. Il ne 
penfe point à profiter de toute fa 
fucceflîon , ni à s’attirer une dona-. 
tion générale de tous fes biens, s’il 
s’agit fuiront de les enlever à 'un 
fils, le légitime héritier. Un homme 
dévot n’eft ni avare , ni violent , ni 
înjufte, ni même intéreffé. Onuphre 
n’eft pas dévot j mais il veut être cru 
*el , & par une parfaite , quoique 
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fauife imitation de la piéré, ména- 
ger lourdement Tes intérêts : aufli 
ne fe joue-t-il pas à la ligne direéte , 
& il ne s’infinue jamais dans une 
famille où fe trouvent tout à-la- 
fois une fille à pourvoir & un fils 
à établir : il y a là des droits trop 
forts & trop inviolables; on ne les 
traverfe point fans faire de l’éclat, 
& il l’appréhende; fans qu’une pa~ 
reille entri^prife vienne aux oreilles 
du Prince, à qui il dérobe fa mar- 
ché, par la crainte qu’il a detre 
découvert & de paroître ce qu’il 
efi. Il en veut à la ligne collaté- 
rale ; on l’attaque plus impunément : 
il eft la terreur des coufins & des 
coufines , du neveu & de la nièce, 
le flatteur & l’ami déclaré de tous 

les 
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les oncles qui ont fait fortune : il 
fe donne pour héritier légitime de 
tout vieillard qui meurt riche & 
fans enfans, & il faut que celui-ci 
le déshérite , s’il veut que fes pa- 
rens recueillent fa fucceflion. Si 
Onuphre ne trouve pas jour à les 
en fruftrer à fond, il leur en ôte du 
moins une bonne partie : une petite 
calomnie, moins que cela, une lé- 
gère médifance lui fuffit pour ce 
pieux delfein *, c’eft le talent qu’il 
poffède à un plus haut degré de 
perfection : il fj? fait même fouvent 
un point de conduite de ne le pas 
lailfer inutile. Il y a des gens, félon 
lui , qu’on eft obligé en eonfcience 
de décrier $ & ces gens font ceux 
qu’il n’aime point, à qui il veut 
Morale, Tome XIII. Y 
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nuire, dont il defïre la dépouil- 
le : il vient à Tes fins fans fe don- 
ner la peine d’ouvrir la bouche. 

N On lui parle à'Eudoxe; il fourit ou 
il foupire : on l’interroge , on in- 
lïfte j il ne répond rien, & il a. rai- 
lon : il en a aflez dit. 

la Vieillesse. 

4 

Le fou venir de la je une (Te eft ten- 
dre dans les vieillards ; ils aiment 
les lieux où ils l’ont pafieej les per- 
fonnes qu’ils ont commencé à con- 
noîtredans ce tems , leur font 
chères. Ils aflfe&ent quelques mots 
du premier langage qu’ils ont parlé > 
ils tiennent pour l’ancienne manière 
de chanter & pour la vieille danfe, 
ils vantent les modes qui régnoieat 
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alors dans les habits , les meubles 
te les équipages. Ils ne peuvent 
encore défapprouver des chofes 
qui fervoient à leurs paflîons , qui 
étoient lï utiles à leurs plaifirs,, & 
qui en rappellent la mémoire. Com- 
ment pourroient-ils leur préférer de 
nouveaux ufages & des modes tou- 
tes récentes où ils n’ont nulle part, 
dont ils n’efpèrent rien , que les 
jeunes gens ontfaites,& dont ceux- 
ci tirent à leur tour de fi grands 
avantages contre la vieiîlcfle ? 

le Vieillard. 

N. eft moins aflfoibli par l’âge 
que par la maladie , car il ne pafle 
point foixante-huit ans; mais il a la 
goutte , & il eft fujet à une colique 

Yij 
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néphrétique 5 il a le vifage déchar- 
né, le teint verdâtre, &■ qui menace 
ruine. 11 fait marner fa terre, & il 
compte que de quinze ans entiers il 
ne fera obligé de la fumer. Il plante 
un jeune bois, &,il efpère qu’en 
moins de vingt années il lui don- 
nera un beau couvert. Il fait bâtir 
dans la rue * * une maifon de pier- 
res de taille, raffermie dans les en- 
cognures par des mains de fer, & 
dont il allure , en touffant & avec 
une voix foible & débile , qu’on 
ne verra jamais la fin. 11 fe pro- 
mène tous les jours dans fes ate- 
liers fur le bras d’un valet qui le 
foulage ; il montre à fes amis ce 
qu’il a fait , & leur dit ce qu’il a 
defi'ein de faire. Ce n’eil pas pour 
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fes enfans qu’il bâtit, car il n’en a 
point; ni pour fes héritiers, per- 
fonnes viles & qui fe font brouillées 
avec lui : c’eft pour lui feul ; & il 
mourra demain. 

la vieille Femme. 

Irène fe tranfporte à grands 
frais en Epidaure , voit Efculape 
dans fon temple, &: le confulte fur 
tous fes maux. D’abord elle fe ' 
plaint qu’elle eft lafle & recrue de 
fatigue ; & le dieu prononce que 
cela lui arrive par la longueur du 
chemin qu’elle vient de faire. Elle 
dit qu’elle eft le foir fans appétit: 
l’oracle lui ordonne de dîner peu. 
Elle ajoute qu’elle eft fujette à des 
infomnies; & il lui prefcrit de n’ê- 

Y iij 
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tre au lit que pendant la nuit. Elle 
lui demande pourquoi elle devient 
pelante , & quel remède : l’oraele 
lui répond qu’elle doit fe lever 
avant midi, & quelquefois fe fervir 
de fes jambes pour marcher. Elle 
lui déclare que le vin lui ell nui- 
lible : l’oracle lui dit de boire de 
l’eau ; qu’elle a des indigeftions, & 
il ajoute qu’elle fade diète. Ma vue 
s’affaiblit, dit Irène 5 prenez des lu- 
nettes, dit Efculape. Je m’affaiblis 
moi-même, continua-t-elle*, je ne 
fuis ni fi faine , ni fi forte que j’ai 
été ; c’eft , dit le dieu, que vous 
vieillirez. Mais quel moyen de gué- 
rir de cette langueur? Le plus court, 
Irène, c’eft de mourir, comme ont 
fait votre mère & votre aïeule. Fils 
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d’Apollon, s’écrie Irène, quel con- 
feil me donnez-vous? Eft-ce là 
toute cette fcience que les hommes 
publient, & qui vous fait révérer 
de toute la terre? Que -m’apprenez- «■ 
vous de rare & de myftérieux i & 
ne favois-je pas tous ces remèdes 
que vous m’enfeignez ? Que n’en 
ufiez-vous donc, répond le dieu» 
fans venir me chercher de fi loin , 

& abréger vos jours par un fi long 
voyage. 

Emire ou l Indifférence 
des Filles. 

11 y avoit à Smyrne une très-belle 
fille, qu’on appeloit Emire , & qui 
étoit moins connue dans toute la 
ville par fa beauté, que par la févé- 
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ïité de Tes mœurs , & fur-tout par 
l'indifférence qu'elle confervoit pour 
tous les hommes , qu'elle voyoir, 
difoit-elle, fans aucun péril, & 
fans d’autres difpoiitions que celle 
où elle fe trouvoit pour fes amies 
ou pour fes frères. Elle ne croyoit 
pas la moindre partie de toutes les 
folies que l’on difoit que l'amour 
avoit fait faire dans tous les tems; 
&: celles quelle avoit vues elle- 
même, elle ne les pouvoir com- 
prendre : elle ne connoilfoit que 
l’amitié. Une jeune & charmante 
perfonne , à qui elle devoit cette 
expérience , la lui avoit rendue fi 
douce , qu’elle ne penfoit qu’à la 
faire durer, & n’imaginoit pas par 
quel autre fentiment elle pourront 
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jamais fe refroidir fur celui de l’efi- 
time & de la confiance, dont elle 
étoit fi contente. Elle ne parloit 
que d’Euphrofine, c’étoit le nom de 
cette fidèle amiej & tout Smyrnê 
ne parloit que d’elle & d’Euphro- 
fine : leur amitié pafloit en pro- 
verbe. Emire avoit deux frères qui 
étoient jeunes , d’une excellente 
beauté , & dont toutes les femmes 
de la ville étoient éprifes. Il eft vrai 
qu’elle les aima toujours comme 
line fœur aime fes frères. Il y eut 
un prêtre de Jupiter qui avoit ac- 
cès dans la maifon de fon père, à 
qui elle plut, qui ofa le lui décla- 
rer, & ne s’attira que du mépris. 
Un vieillard qui , fe confiant en fa 
uaiffance & en fes grands biens. 
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avoit eu la même audace, eut auflï 
la même aventure. Elle triomphoit 
cependant; & c’étoit jufqu’alor’s au 
milieu de Tes frères, d’un prêtre & 
d’un vieillard ^ qu’elle fe difoit in- 
fenfîble. Il fembla que le ciel vou- 
lût l’exposer à de plus fortes épreu- 
ves » qui ne fervirent néanmoins 
qu’à la rendre plus vaine, & qu’à 
l’affermir dans la réputation v d’une 
fille que l’amour ne pouvoit tou- 
cher. De trois amans que fes char-» 
mes lui acquirent fucceflivement , 
& dont elle ne craignit point de 
voir toute la paffion , le premier, 
dans un tranfport amoureux , fe 
perça le fein à fes pieds; le fécond, 
plein de défefpoir de n’être pas 
écouté, alla fe faire tuer à la guerre 
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de Crète ' 3 & le troifième mourut de 
langueur & d’infomnie. Celui qui 
les devoit venger n’avoit pas en- 
core paru. Ce vieillard qui avoit été 
fi malheureux dans Tes amours, s’en 
étoit guéri par des réflexions fur Ton 
âge , & fur le caraétère de la per- 
fonne à qui il vouloir plaire» Il 
délira de continuer de la voir, & 
elle le fouffrit* 11 lui amena un jour 
fon fils , qui étoit jeune, d’une 
pbyfionomie agréable, & qui avoit 
une taille fort noble. Elle le vit 
avec intérêt, & , comme il fe tut 
beaucoup en la préfence de fon 
père , elle trouva qu’il n’avoit pas 
affez d’efpïit , & defira qu’il en eût 
eu davantage. Il la vit feul, parla 
affezj & avec efpric, & comme il 
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la regarda peu, & qu’il parla en- 
core moins d’elle & de fa beauté, 
elle fut furprife & comme indignée 
qu’un homme fi bien fait & fi fpi- 
rituel ne fut pas galant. Elle s’en- 
tretint de lui avec fon amie , qui 
voulut le voir. Il n’eut des yeux 
que pour Euphrofinej il lui dit qu’elle 
étoit belle} & Emire fi indifférente, 
devenue jaloufe, comprit que Cté- 
fiphon étoit perfuadé de ce qu’il 
difoit , .& que non- feulement il 
étoit galant j mais même qu’il étoit 
tendre. Elle fe trouva depuis ce 
tems moins libre avec v fon amie* 
Elle defira de les voir enfemble une 
fécondé fois, pour être mieux éclair- 
cie j & une fécondé entrevue lui 
fit voir encore plus qu elle ne crai- 
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gnoit de voir, & changea Tes Soup- 
çons en certitude. Elle s’éloigne 
d’Euphrofine , ne lui connoît plus 
le mérite qui l’avoit charmée, perd 
le goût de fa converfation j cjle 
ne l’aime plus , & ce changement 
lui fait fentirque l’amour dans fon 
cœur a pris la place de l’amitié. 
Ctéfiphon & Euphroline fe voient 
tous les jours, & s’aiment, fon- 
gent à s’époufer , s’époufent. La 
nouvelle s’en répand par toute la 
ville, & l’on publie que deux per- 
sonnes enfin ont eu cette joie lî 
rare de fe marier à ce qu’ils ai- 
moient. Emire l’apprend , & s’en 
défefpère. Elle reffent tout fon 
amour : elle recherche Euphroline, 

Morale • Tome XIII • Z 
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pour le feul plaiiîr de voir Ctéfîphon ; 
mais ce jeune mari eft encore l’a- 
mant de fa femme, & trouve une 
maltrefîe dans fa nouvelle époufe r 
il ne voit dans Emire que l'amie 
d une perfonne qui lui eft chère. 
Cette fille infortunée perd le fom- 
meil, & ne veut plus manger : elle 
s'affoiblit ; fon efprit s’égare $ elle 
prend fon frère pour Ctéfîphon, & 
elle lui parle comme à un amant. 
Elle fe détrompe , rougit de fon 
égarement : elle retombe bientôt 
dans de plus grands , & n’en rou- 
git plus : elle ne les connoît plus; 
alors elle craint les hommes, mais 
trop tard : c’eft fa folie : elle a des 
intervalles où fa raifen lui revient. 
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& oü elle gémit de la retrouver* 
La jeunette de Smyrne, qui l’a vue 
fi fière & fi infenfible, trouve que 
les dieux l’ont trop punie. 

Fin du treizième Volume 
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